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AVANT-PROPOS. 


SRE N ne doit pas fe flatter 


x 


O $ que, même avec les foins 
RITA & les fecours les mieux 
entendus ; la maladie devienne 
jamais aufli rare parmi les Gens 
de Guerre, que parmi l les autres 
claffes de citoyens. H yaun grand 
nombre de maux dont lescaufes 
font tellement inhérentes à l’état 
& au Service militaires, qu'ils 
peuvent être regardés comme in- 
deftrudibles. Voyez la premiere 
Partie de cet Ouvrage , tome r. 
Tous les hommes éprouvent une 
altération plus ou moins fenfible 
dans leur fanté , felon la nature 
plus ou moins nuifible des agens 
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dont ils font environnés , & felon 
qu'ilss’écartent plus ou moins du 
régime qui leur convient. Com- 
ment donc les Gens de Guerre, 
qui font fans ceffe expofés aux vi- 
ciflitudes de Pair , des faifons & 
du régime, pourront-ils ne pas 
être plus fréquemment en but aux 
infirmités, que les autres hom- 
mes ? 

J'ai fuivi, dansla premiere Par- 
tie dece Traité, le Militaire dans 
tous fes travaux & fes dangers, 
& j'aien même temps indiqué les 
moyens qui m'ont paru les plus 
convenables pour diminuer le 
nombre des maladies ,en détrui- 
fant leurs caufes, ou en affoiblif- 
fantleurs effets. Mais je nerougis 
pas d’avouer que j'ai reconnu 
très-fouvent mes efforts, ou tro 
impuiflans, ou infuffifans poux 
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remplir le dernier objet ( celui de 
préferver des malädies).J’ai parlé 
après de grands Maîtres , “& j'ai 
tracé une route nouvelle : des ob- 
fervations fuivies, & une plus 
longue expérience ; jetreront un 
plus grand jour fur cette matiere. 

Dans la feconde Partie, je me 
fuis occupé de la maniere dont 
les Hofpices de fanté devroient 
être dirigés , dont les Officiers de 
Santé devroient être formés & 
choifis ; & j'ai joint à ces détails 
divers projets , qui m'ont femblé 
être également utiles au bien de 
lhumanité & à celui du Service 
du Roi. 

IÍ me refte maintenant. à dé- 
crire le genre & l’efpéce de mala- 
dies qui regnent le plus commu- 
nément dans les Troupes , foiten 
temps de Paix, foit pendant la 
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Guerre, dans leurs différentes 
pofitions. Je dois afligner lamé- 
thodecurative la plus füre & la 
plus facile. Ce font les deux ob- 
jets que je tâcherai de remplir 
dans cette troifiéme & derniere 
Partie. a. 

Il ne faut pas s'attendre que je 
préfente ici beaucoup de moyens 
nouveaux, La carriere eft épi- 
neufe, & elle n’aété qu'ébauchée 
jufqu’aujourd’hui ; non que d’ha- 
biles Maîtres ne nous aient tranf 
mis depuis quelque temps , beau- 
coup de connoiffances , qui ren- 
dront leur mémoire à jamais glo- 
rieufe. M. Pringle , le Prince de 
la médecine militaire, fe fera lire 
avec admiration dans les fiécles 
les plus reculés. Mais il nousfaut 
plus que des obfervations; & 
pour rendre cette partie de Part 
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de guérir aufi utile , que tranf- 
miflible , il eft néceffaire de ré- 
duire les faits en principes; qui 
forment un corps de do@rine: 
hoc opus , hic labor. 

Je répéterai volontiers que ce 
travail eût été infiniment mieux 
digéré par un grand nombre de 
Médecins qui fe font diftingués 
dans les dernieres Guerres. Je 
défire qu'ils applaudiffent à mon 
zèle, & qu’ils m’éclairent far les 
erreurs que j'aurai pu commettre, 

Dix années confacrées au Ser- 
vice militaire mont donné quel- 
que expérience , & cette efquifle 
en eft le fruit. Heureux, fi je puis 
abréger les travaux de ceux qui 
fe deftinént au même exercice j 
& fije puis applanir les difficultés 
qu'ils rencontrent fouvent en le 
commençant. 
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Quoique cette derniere Par= 
tie foit beaucoup plus étendue 
que les deux autres enfemble , je 
ne la donne cependant que com- 
me un abregé füufceptible d’un 
commentaire confidérable. Si le 
hafard me procuroit un jour la- 
vantage de fuivre la carriere mi- 
litaire, jofe me flatter que je pour- 
rois ajouter à cet Ouvrage beau- 
coup d’obfervations que je fens 
parfaitement néceffaires , & qui 
m'ont échappées : mais aujour- 
d'hui je ne puis rien de plus. 

Je divife cette Partie en fix 
Chapitres. Le premier traite des 
fiévres qui regnent fpécialement 
parmi les Gens de Guerre; le fe- * 
cond , des maladies de la tête ; 
le troifiéme, de celles du tho- 
rax; celles de l’abdomen ou du 
bas-ventre font le fujet du quas 
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triéme; les chroniques celui du 
cinquiéme ; & les virulentes ; 
contagieufes non aigues, celui du 
fixiéme. 

Je ne fais fi cette divifion eft la 
plus correcte , mais c’eft du moins 
celle qui na paru la plus com- 
mode. Il n’eft point ici queftion 
d'une méthode claflique, & je 
n’ai cherché à en fuivre aucune 
fervilement. Au refte, je dois 
avertir le Lecteur que je paffe 
fous filence un grand nombre 
d'articles qui appartiennent à 
chacun des chapitres ci-deflus, 
parce que je mai àtraiter que de 
ceux qui regardent particuliere- 
ment les Gens de Guerre. 

J'ai tâché de développer avec 
précifion le caraétere particulier 
de chaque maladie , & d’en dé- 
crire les fymptômes les plus mar- 
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qués. On fent parfaitement que 
Jai dû fouvent emprunter des 
Auteurs les defcriptions de ce 
genre, parce que les nuances 
feules les font varier. Une pleuré- 
fie, une péripneumonie, &c. ont 
toujours le même caraëtere effen- 
tiel, les mêmes fignes pathogno- 
moniques. Aufli-ne font-ce que 
les nuances qui diftinguent les 
maladies des gens de Guerre, de 
celles des autres hommes. Ce 
font elles qui font varier le trai- 
tement , celles enfin qui font ef- 
fentielles à ajouter ici. Je me fuis 
appliqué particulierement à ces 
détails, & je n’airien avancé que 
je maie vu par moi-même, ou qui 
ne foit fondé fur les obfervations 
des gens les mieux famés & les 


plus dignes de foi. 
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Des Fiévres des Gens de Guerre. 


4 VANT d'entrer en ma- 
tiere, il ne fera pas 
Si hors de propos d'ex- 
pliquerce qu’on entend par le mot 


fièvre, & Pemi on peut la divifer, 
III. Par 
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La fiévre eftun mouvement accé- 
léré des liqueurs : on la reconnoît à 
la vitefle du pouls, & à la léfion plus 
ou moins grave d’une ou de plufieurs 
fon@tions de l’économie animale. 
Ce mouvement eft, comme le dit Sy- 
denham , un effort de la nature , pour 
expulfer Phumeur fébrile ou motbifi- 
que, en un mot, pour détruire la 
gaufe de la fiévre. 

Sans m'arrêter à toutes les di- 
vifions de cette maladie, je la 
diftinguerai fimplement en effen- 
tielle & en fymptômatique. La 
premiere eft celle ui provient de 
la dégénération des humeurs, ou 
qui eft caufée par un agent qui 
affecte particulierement les fyftè- 
mes vafculaire & nerveux. L'au- 
tre eft celle qui furvient à une 
maladie antérieure, dont elle neft 
que l'effet. Ceft ainfi que la fiévre 
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qui accompagne linflammation des 
poumons, ou de quelqu’autre vif- 
cere, eft fymptômatique : & que la 
fiévre putride, la maligne , &c. 
font eflentielles. 

Celles-ci font lefujet de ce Chapi- 
tre, que je divifeen cinq Art. Dans le 


premier , i décris le RE ; dans 
le {fecond , les fs s intermittentes ; 


dans le HONE me, de remittentes & 
les continu 
triéme, is 


gnes 5. & dans le 


tes putrides mali, 
cinquiéme , les fiévres eflentielle- 
ment Fed 

On; voit, par cette divifon, -que 
je pañe iar plufieurs efpéces de fié- 
vres ; mais Ceft précifément parce 
a n Sir pas à mon 
fujet. Je décris aufi, contrela ré- 
gle ordinaire, l'évhémère avant les 

: 


intermitrentes , parce qu’elle eft de 
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toutes les efpéces la plus fimple ; 
la moins dangereufe & la plus pro- 
pre à donner une idée de la fiévre 
| en général , de fes phénomènes , & 
jh | de fes caufes. 


ARTICLE PREMIER. 


De la Fiévre Ephémère. Ephemera 
diaria. 


. II. À ÉPHÉMERE, autrement 
dite courbature, eft une maladie très- 
commune dans les Troupes. Voici 
ce qu’en difent les Auteurs. Elle 
furprend ordinairementtout-à-coup, 
| le plus fouvent à la pointe du jour, 
& fans avoir été précédée d’au- 
cuns fymptômes particuliers. Lors 
de l’invañon , il n’y a prefque point 
| de bäillemens ; ni de tremblement, ni 
de friflon, Le froid, à peine fenfi- 
ble, eft bientôt fuivi de chaleur, 
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La tête eft douloureufe dès le com- 
mencement. Le vifage devient rou- 
ge, les artères temporales ont une 
pulfation afez vive , les yeux font 
quelquefois enflammés , la refpira- 
tion un peu courte, la chaleur mo- 
derée. La peau n’eft ni féche, ni 
aride; les urines font ordinairement 
naturelles; le pouls eft plein, fans 
être dur , ni très-fréquent, &c. 

J'ai vu fouvent que les Soldats 
attaqués de cette fiévre , reffentoient 
une chaleur affez forte, qu’ils avoient 
de la dureté dans le pouls , des nau- 
zées , & même des vomiflemens; la 
langue étoit quelquefois très-char- 
gée , les urines rouges ou troubles ; 
enfin ils éprouvoient beaucoup de 
douleur dans les lombes, dela foif, 
&c. 

S. III. Cette maladie eft rarement 
férieufe, & ne s'étend jamais au- 
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delà de foixante &: douze: heu: 
res, mais elle a communément un 
terme beaucoup: plus court: de 
forte que quelquefois on en eft 
quitte en huit heures. Sa durée or- 
dinaire eft de quinze à vingt-quatre 
heures; & quand elle va jufqu’à 
foïxante-douze , on peut être trompé 
fur la nature de la maladie , en ce 
qu'il y a un peu de redoublement 
vers le foir. Lorfqu'au contraire 
elle ne pafe. pas les vingt- quatre 
heures, les: malades éprouvent: à 
peu près les mêmes accidens jufqu’à 
la fin. (aux nauzées & vomifle- 
mens près, qui ceflerit au bout de 
quelques heures} Dans tous les cas 
la fiévre fe termine le plus fou- 
vent par des fueurs abondantes, 
quelquefois par une hémorrhagie 
du nez , ou par quelques felles , ou 
enfin (ce qui weft pas rare), par 
les trois :crifes enfemble, 
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6. IV. Les caufes éloignées de 
cétte maladie font très-nombreu- 
fes, & ont pfefque toutes lieu dans 
Phomme de Guerre: la pléthore , 
la fuppreflion de la tranfpiration , 
l'ivrefle ; l'ufage immodéré des ali- 
mens chauds, lės indigeftions , la 
grande chaleur qui agit long-temps 
fur le corps , les violens exercices , 
un travail continu & forcé, les veil- 
les, l'abus des liqueurs fpiritueufes , 
&c. font les principales. 
$. V. La caufe prochaine ou ma- 
terielle eft de deux fortes; favoir, 
un obftacle ou empêchement à la 
circulation libre des liqueurs, pro- 
duit par une ou plufieurs des cau- 
fes du Paragraphe IV: le mou- 
vement fébrile rétablit alors l’équi- 
libre. La feconde efpéce de caufe 
eft une matiere irritante quelconque 
dans la maffe des humeurs , qui aug- 
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mente l’ofcillation du fyflême vaf- 
culaire, & caufe la fiévre par la- 
quelle enfin cet hétérogène eft ex- 
pulfé. 

S- VI. La pléthore. Les effets de la 
pléthore font l’engorgement des 
tuyaux, la-gêne dans la circulation, 
la lenteur & la difficulté des fecré- 
tions, &c. Cet état devient fouvent 
auifble au point de produire les 
accidens les plus graves , tels que 
apoplexie, &c. mais lorfque la fié- 
Vré éphémère furvient, elle fait ceffer 
la maladie en peu de temps. Ilarrive 
alors que les folides, trop diftendus 
par la grande quantité de fang, re- 
doublent leurs efforts, & qu’il s’ex- 
cite , dans la circulation ; Un mou- 
vement. plus confidérable , qui eft 
{uivi de crifes favorables ; (V.le Pa- 
rahraphe III.) par le moyen def- 
quelles la furabondance des fluides 
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diminue , & conféquemment la plé- 
thore. Quoique les Soldats maient 
pas une nourriture bien exquife, ils 
n’en font pas moins fujets à la plé- 
thore, parce qu'ils fontun aflez grand 
ufage des légumes farineux , & qu'ils 
mangent beaucoup. Ceux qui boi- 
vent trop de vin & de biere, font 
encore plus dans le cas d’éprouver 
cet état. 

S- VII. La fuppreffion de la tranf- 
piration. Cette caufe eft la plus fré- 
quente, parce que les Gens de Guerre 
font prefque toujours expofés aux 
viciflitudes de l'air. Cet accident 
occafonne néceffairement le reflux 
de l'humeur perfpirable dans la maffe 
générale : ce qui eft d'autant plus 
propre à exciter la fievre , que cette 
matiere eft très-âcre, ou le devient 
promptement. ‘L'éphémère elt de 
tous les événemens le plus favora= 
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ble après cette fuppreflion, qui eft 
fouvent fuivie de maladies très-dan- 
gereufes , telles qué la pleuréfie, la 
péripneumonie , &c. Dans le cas 
préfent, le mouvement fébrile, qui 
eftégal & doux, rétablir les; fecré- 
tions, & provoque des fueurs, qui 
débarraffent le corps de l'humeur 
étrangere dont il eft furchargé. 

S. VIII. L’ivreffe. Celle qui eft ha- 
bituelle caufe la pléthore, (Voyez le 
Paragrap. VI.) de même que lacci- 
dentełtie ; elle donne lieu à des indi- 
geftions, & met le Soldat dans le 
cas d'éprouver les accidens de la 
tranfpiration fupprimée, lorfqu’en 
fortant de la taverne, & étant 
échauffé, il eft foudain faili par le 
froid , ou lorfqu’il s'endort, & paffe 
la nuiten plein air. L'éphémère fuit 
de près l’un & Pautre état, ( lin- 
digeflion & la fuppreflion de la 
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tranfpiration) comme on l'a vu au 
Paragraphe VIL, & comme on le 
verra au Paragraplie X. Il welt quef- 
tion dans celui-ci, que du bouil- 
lonnement ou de l’effervefcence, & 
de l'engorgement , qui naïffent d’une 
boiflon trop copieufe. La fiévre en 
eft l'effet naturel; & par fon mon- 
vement l'équilibre fe rétablit faci- 
lement, en ce que, d’une part, la 
furabondance des fluides diminue 
par les évacuations qui furviennent, 
& que de l’autre , les moléculesétran- 
geres & irritantes qui peuvent avoir 
pañlé dans la maffe générale, fonten- 
fin broyées , affimilées, ou expulfées. 

S- IX. Les salimens chauds. Leur 
abus & leur ufage habituel produi- 
fent des maladies plus graves que 
éphémère ; mais quand par ha- 
fard on en a fait excès, la fiévre 
qui {urvient elt l'effet de l'irritation 

Avj 
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qu'ils cavfent: & elle dure (cette 
fiévre) tant que leur ation con- 
tinue. Cette caufe eft plus rare qu’au- 
cune autre chez les Militaires; & 
fur-tout chez les Soldats , qui en gé- 
néral vufent guere d’alimenschauds. 

S. X. Les indigeftions: Elles don- 
nent lieu à éphémère, parce que 
la grande quantité , ou la mauvaife 
qualité des alimens & de la boiflon, 
fourniflent un chyle crud & impar- 
fait, que les forces ordinaires des 
organes de la digeftion & de l’hé- 
matofe ne peuvent aflimiler. Def- 
fort ou l'aîion des vaiileaux, eft 
en raïfon de la quantité & de la 
qualité de ce chyle :.de forte que la 
fiévre qui furvient , produit un effet 
falutaire. Cette caufe a fouvent lieu 
dans les Gens de Guerre , qui font 
en général plus enclins-à l’intempé- 
rance, 
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S. XI. La grande chaleur, &c. La 
chaleur raréfie fingulierement les 
humeurs, & en augmente confi- 
dérablement le volume; de forte 
que les hommes & les animaux qui 
y font expofés long-temps, éprou- 
vent les effets de la pléthore. On 
en voit même périr fubitement un 
grand nombre dans les pays chauds, 
pour avoir été pendant quelques 
momens à l'ardeur du foleil. Pour fe 
convaincre des effets nuifibles de 
cette chaleur, il ny a qu’à examiner 
ceux qui ont très-chaud : ils ont 
le vifage rouge, les yeux étince- 
celans, la refpiration fréquente, &c. 
On peut donc regarder comme un 
état fébrile, celui des gens qui éprou- 
vent lation d’une grande chaleur , 
pendant un certain temps. 
Mais il ne s’agit ici que de l’éphé- 
mère, qui en eff la fuite, Elle weft que 
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trop commune parmi les Troupes s 
qui, dans leurs marches & pendant 
leurs exercices, font fi long-temps & 
fifouvent dans le-cas de fouffrir de 
cette chaleur. La raréfa&ion des hu- 
meurs a néceflairement rompu Pé- 
quilibre entre les folides & les flui- 
des; il s’eft fait une grande difipa- 
tion de la partièé aqueufe, & les 
particules ignées qui ont pañlé dans 
le fang , ont épaifli, coagulé les hu- 
meurs lymphatiques, &c. de-là des 
embarras , des engorgemens, de 
l'irritation. La nature cherche à 
vaincre ces obftacles , l’ofcillation 
des vaiffleaux augmente , la fiévre 
furvient, & les accidens ceflent avec 
elle. 

S- XIT. Les exercices violens & le 
zravail forcé. Leur effet eft de forcer 
lation des folides , de produire une 
diffipation confidérable, & daug- 
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menter beaucoup le mouvement des 
liqueurs. A ces accidens , fuccédent 


bientôt la foiblefle, l'anéantiflement,, 
2 


la langueur & les ftafes. Si la fiévre 
éphémère a lieu , c’eft un moyen 
dont la nature fe fert pour détruire 
les embarras qui fe font formés. 
Mais cette caufeeft prefque toujours 
compliquée, 1°. d’une mauvaife di- 
geftion ; parce qu’après des travaux 
forcés, on mange avec voracité, i&c 
qu’alors les agens de la digeftion 
font plus foibles: 2°, d’une tranf- 
piration diminuée. par les divers in- 
cidens, qui fe rencontrent pendant 
& après les exercices, &c. ( Voyez les 
Paragraphes VII &,X.) 

$: XIII. Les veilles. Elles appau- 
vriflent les humeurs, affoibliflent la 
machine, échauffent finguliérement, 
& font naître de l’acrimonie. Il en 
dérive une multitude de maux. Mais 
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parmi ceux-là il ne faut point comp- 
ter la fiévre éphémère, dans les Gens 
de Guerre fur-tout , qui ne font at- 
taqués de cette fiévre, après les 
veilles , que par les caufes des Parag. 
VII & XII, qui agiflent particu- 
liérement fur eux, dans cette con- 
jonéture. 

S- XIV. L'abus des liqueurs fpi- 
ritueufes. On n'ignore pas que les 
Soldats font fouvent des excès d’eau- 
de-vie & d’autres liqueurs , qui allu- 
ment le fang , portent le trouble 
dans l’économie animale, caufent 
de la raréfa&ion , & ont fréquem- 
ment des effets funeftes. ( Voyez les 
Paras. VIIT, XI&XIIL) 

$. XV. Le pronoftic de la fiévre 
éphémère eft relatif aux différentes 
caufes ci- deffus: il’ eft rarement 
dangereux , & il n’y a que la mau- 
vaife conduite du malade & celle 
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du Médecin qui puiflent le rendre 
férieux. L’éphémere caufée par la 
pléthore eft fouvent fuivie d'hémor- 
rhagie par le nez; ce qui eft très- 
utile, & n'empêche pas que la fueur 
ait lieu. Les fueurs abondantes font 
la crife effentielle, & prefque tou- 
jours unique, de celle qui vient de 
raréfation , de tranfpiration fup- 
primée, ou diminuée, & d’autres 
caufes femblables ; celle au contraire 
qui eft la fuite des indigeftions , eft 
fréquemment terminée & par des 
évacuations par leś felles, & par des 
fueurs. 

S- XVI. La durée de cette fiévre 
dépend de la nature de l’obftacle qui 
fe préfente à vaincre, & de la force 
du malade. Celle qui eft caufée par 
une indigeftion eft ordinairement la 
plus longue. Quand le mouvement 
fébrile eft très-fort, fouvent il dure 
moins de temps. Plus la crife eft 
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prompte & abondante , moins ofi 
a à craindre de mauvais effets, €: 
vice verfä. Cette fiévre, qui ne fe- 
roit fuivie d'aucune crife, fe termi- 
neroit par une fynoque fimple ou 
putride. 

$. X VII. Mais il faut convenir 
qu’on eft fouvent trompé fur la na- 
ture de cette maladie, qui, comme 
le dit Sauvages , eft plutôt terminée 
que connue; les fignes par lefquels 
on la peut préfumer étant prefque 
tous équivoques. 

S. X VIII. Je ferois tenté de re- 
garder l’éphémère plutôt comme un 
remede , que comme une maladie; 
& ce remede me paroît d’autant plus 
utile, qu’il eft celui de la nature. Il 
eft en effetwtrès-certain que c’eft par 
eile que Péquilibre de la machine 
fe rétablit très-promptement, & que 
fans elle il naîtroit fouvent des maux 
rebelles & dangereux. On ne doit 
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cependant pas s’en rapporter tou- 
jours à la nature; car il y a plufieurs 
circonftances où Pon eft obligé de 
modérer {on mouvement, comme, 
par exemple, dans cet état de- plé- 
thore où il y a du délire, du tranf- 
port, un. pouls plein & très - fort, 
beaucoup de gêne dans la refpira- 
tion. Il eft fûr qwalors on ne, peut 
fe difpenfer de tirer du fang. 

S- XIX. Toôuçe efpéce de remede 
eft nuifñble pendant éphémère ; ex- 
cepté la boiflon qu'on peut varier 
à l'infini, en faifent diverfes tifan- 
nes légeres. Le malade doit s’abf- 
tenir aufli de toute efpéce de nour- 
riture , être médiocrement couvéït ; 
& dans une fituation tranquille. 

Y XX. Ceux qui vomiflent, doi- 
vent boire fouvent de l’eau chaude, 
pour favoriler la fortie des matieres 
nuifbles contenues dans l’eftomac. 


S. XXI. Il eft très-effentiel de ne 
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pas arrêter, par quelque moyen que 
ce foit, la fueur qui furvient, puif- 
qu'elle eft la crife la plus favorable 
& la plus commune dans cette ma- 
ladie; mais il ne faut pas non plus 
la provoquer , en couvrant exceffi- 
vement ‘les malades , comme cela 
fe pratique trop malheureufement, 
& trop fouvent parmi les Soldats & 
les gens du peuple. 

S. XXII. L’hémorrhagie étant 
pareillement une crife utile, fur- 
tout dans les cas de pléthore , il 
ne faut point chercher à la dimi- 
nuer, ni à l'arrêter, parce qu’elle cefle 
gelle -même , & que d’ailleurs on 
rifqueroit de faire refluer le fang 
qui seft ouvert une route de dé- 
charge, ce qui pourroit caufer quel- 
ques maladies graves. 

S. XXIII. Lorfque la fiévre eft 
finie, s’il refte quelque accident au 
malade, on doit y remédier. Sou- 
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vent la pléthore peut être dimi- 
nuée, mais elle ne left pas affez 
pour mettre le malade à Pabri d’une 
rechute quelquefois plus dangereu- 
fe ; il faut faigner. Souvent les pre- 
mieres voies reftent farcies de mau- 
vais levains, comme dans les cas 
où l'indigeftion a eu lieu; il faut 
purger, &c. 
$. XXIV. Les convalefcens fe- 
ront très-modérés fur le régime ; 
car de quelque caufe que la fiévre 
foit provenue , les premieres voies 
font fatiguées, & en mangeant un 
peu trop, on feroit dans le cas de 
lindigeftion & de la rechute, 
$. XXV. Cette conduite, qui eft 
en même temps la plus fage & la 
plus {ûre , n’eft pas celle qu’on tient 
toujours à l'égard des Gens de 
Guerre. Je mai vu que trop fou- 
vent médicamenter au premier in- 
dice de maladie; de forte qu’un 
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pauvre Soldat, pour une fiévre qui 
fe feroit guérie elle-même en moins 
de vingt-quatre heures , eft quel 
quefois faigné deux ou trois fois, 
émétifé, &c. Dans d’autres cas, & 
fur-tout à l'Armée , à peine le ma- 
lade eft -il furpris de la fiévre, 
qu'on le mene à l'Hôpital, de ma- 
niere que par le mauvais air, un cas 
léger devient très-grave, &c. 

S. XX VIT. En général, oñ ne 
rifque rien d'attendre , pour com- 
mencer le traitement, que les vingt- 
quatre heures foient écoulées, à 
moins que le caraétere de la mala- 
die ne foit bien démontré, ou qu'il 
ne fe préfente d’abord quelque dan- 
ger: Ce délai donne le temps ‘de 
reconnoître la nature du- mal, & 
fouvent, dans l’'éphémère , la gué- 
rifon. 

S. XXVII. En fuivant mon'projét 
dun Hôpital par Régiment; (V. la 
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Teconde Partie, Chap. IV il feroit 
facile de mettre à ‘profit ce confeil 
falutaire ; mais ,-felon la forme ac 
tuelle, les fecours qu’6n adminiftre 
aux Gens de Guerre, font fouvent 
plus pernicieux qu’utiles : il femble 
que les Soldats foient expofés à être 
même les vi&imes des maladies les 
moins férieufes. 

$. XXVIII. II féroit du moins 
néceffaire que dans les Armées & 
dans les Garnifons, un Soldat qui 
fe dit malade fût vifité par le Chi- 
rurgien-Major du Régiment, & que 
lorfque le cas weft pas grave, il ne 
lui fût adminifiré aucun remede 
pendant les premieres vingt-quatre 
heures; il faudroit aufi qu’on atten- 
dit, pour l'envoyer à l'Hôpital, que 
ce temps fût écoulé. Souvent un peu 
de diète guérit les indifpofitions du 
Soldat, 
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S- XXIX. Ce que je viens de 
dire weft point contradiétoire avec 
ce que j'ai avancé dans la premiere 
Partie de cet Ouvrage , relativement 
aux cafernes & aux tentes, où je 
ne voudrois pas qu'on laifsât des 
malades ; parce que dans aucun cas; 
celui en qui on ne voit aucun figne 
dangereux, ne peut nuire à la fanté 
de fes camarades, en reftant vingt- 
quatre heures parmi eux. 


+ UNS, rain ist 
ARTICLE IL 


Des Fiéyres intermittentes. 


SSRK E Es fiévres intermit- 
tentes font très - communes parmi 
les Gens de Guerre , parce que les 
caufes de ces maladies ont une ac- 
tion plus marquée fur eux dans tous 
les temps & dans toutes les cir- 
conftances, 
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MILITAIRE. 2$ 
S- XXXI. Ces fiévres font dites 
intermittentes , parce qu'elles laiffent 
des intervalles marqués entre la fin 
d’un accès ou paroxifme, & le com- 
mencement de Pautre : elles pren- 
nent différens noms, felon le temps 
que dure l'intermiffion , & felon la 
maniere dont les paroxifmes fe ré- 
pondent; de forte qu’on les appelle 
tierces , doubles tierces, triples 
tierces, quartes, doubles quartes, 
quotidiennes, erratiques. 

S. XXXII. Comme il y a beau- 
coup de chofes à confidérer fur 
Particle de ces fiévres ; je le divife 
en plufieurs fe&ions. La -premiere 
renferme le diagnoftique général ; 
la feconde, les caufes générales; la 
troïfiéme , le pronoftic général; la 
quatriéme, les principes généraux, 
relativement à la cure; la cinquié- 
me, la cure générale; la fixiéme, 
les différentes efpéces de fiévres in- 

III, Part, B 
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termittentes, avec des remarques 
fur la cure de chacune; la feptié: 
me, des remarques fur le caractere 
particulier de quelques-unes de cés 
fiévres ; la huitiéme , le détail des 
précautions relatives à la poftion 
des malades, & au temps de la mala- 
die ; la neuviéme enfin, traite de la 
näture des fébrifuges, de leur mas 
niere d'agir , & de leur abus, &c. 
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SECTION PREMIERE. 


Diagnoflique général des Fiévres inter- 
mittentes. 


S.XXXHI. RE UR invafon eft 
le plus fouvent annoncée par du 
mal-aife, du dégoût; des naufées; 
dela conftipation; par une douleur, 
ou fimplement une pefanteur detête, 
une chaleur mordicante à la paume 
des mains & à la plante des pieds, 
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un fommeil lourd ouvinterrompu; 
des yeux pefans , de la triftefle ; mais 
quelquefois plufieurs de ces avant- 
coureurs manquent tout-à-fait; & 
plüsrarement n’en reflent-on aucun. 
 FXXXIV: L'accès fe déclare par 
des båillemens:, desidouleursidansles 
jointures par lextenfion des:memt 
bres, &uneenvie de dormir prefque 
infurmontable ş les ongles devien 
nent’ päles & livides, le bout du nez 
& l'extrémité des doigts fontfroidss 
fuccéde! un fentiment de-froid-in2 
tériéür, enfuite celui des extrémités 
qu'on à peihelà réchauffer ; le frif- 
fon ; le tremblement générals:les 
cônvulfions :& :le craquement: des 
mâchHoires {ont plus ou moins:vio: 
lens ;’ont quelquefois: lieu (tous ent 
femble , ou alternativement; mais 
1e plus fouvent de ces”quatre acci- 
dens , 41 s’en trouve ‘deux ou trois 
unis y & jamais il Partive qu'il n’# 
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en ait au moins un, qui eft ordi 
naïreméntile friflon. Le malade eft 
pâle & défiguré; il a une: petite 
toux féche, une {oif confidérable , 
ou du moins la bouche-féche, på- 
teufe ou amere; des envies fréquen- 
tes d'uriner, ou un flux d’urines pä- 
les; la réfpirationeft plus ou moins 
gêènée ; il ya des momens d’affou- 
piflement ; la parole eft brieve ou 
entrecoupée ; le fous-délire eft quel- 
quefois joint à la douleur de tête; 
il y a des naufées ; enfin, le pouls 
eft petit, convulfif & fréquent. 

$. XXXV: Les malades font très- 
impatiens , & cet état (celui du Pa- 
ragraphe précédent ) dure plus ou 
moins, felon la violence de la ma~ 
Jadie , la difpofition du fujet;. & 
quelques autres circonftances que je 
décrirai ci-après ; mais il diminue 
infenfiblement: le friflon., le trem- 
blement & les mouvemens convul- 
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ifs deviennent plus rares, & les 
{ecoufles du froid intérieur s’éloi-" 
gnent de plus en plus; en un mot 
le froid cefle, & le pouls commence 
à devenir plus fort, & à fe déve- 
lopper. C’eft alors que la fyncope; 
les naufées & le vomifflement ont 
quelquefois lieu. 

$. XXXVI. Ces fymptômes font 
bientôt place à d’autres; la tête 
devient plus douloureufe ; on fent 
le battement des arteres plus fort, 
& fur-tout celui des temporales; la 
chaleur eft très -vive , & Phaleine 
brûlante ; la rougeur du vifage fuc- 
céde à la pâleur; les yeux font étin= 
celans ; la foif devient plus pref- 
fante; larefpiration, quoique moins 
gênée, eft plus fréquente; la peau 
eft féche ; le délire & le tranfport 
fe mettent de la partie; le pouls eft 
plein , égal & fréquent. 

S. XXXVII. Au bout de quel- 
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ques heures, ces mêmes accidens 
diminuent, &le pouls fe ralentit un 
peu; la peau s’humecéte ; les urines 
deviennent foncées, troubles & 
abondantes; la fueur fe déclare, & 
Paccès qui s’étoit d’abord préfenté 
d’une maniere tragique, finit pref- 
que toujours par une fueur plus ow 
moins copiéufe -quelquefois par 
üne ou ‘plufeurs felles bilieufes, 
plus rarement fans l’une de ces deux 
crifes. 

SXXX VIII. Les malades fe 
trouvent aflez bien après ce paroxif- 
me ; il en eff même qui ne. reflen- 
tent aucune incommodité pendant 
l'intermiflion ; mais il eft très-rare 
que les fymptômes décrits au Para- 
graphe X XX III n'aient pas lieu, 
foit en partie, foit en, totalité : le 
fecond accès revient avec plus ou 
moins de violence, & plutôt ou 
plus tard, felon le caraëtere de la 
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fiévre. Le nombre de fes paroxifmes 
eft en raïfon de l'intenfité de la 
caufe, de la difpofition du fujet, 
& de la maniere dont 1l fecomporte;s 
ou dont il eft dirigé, 

S XXXIX. Lorfque la fiévre 
vient à manquer, il eft ordinaire 
que les malades éprouvent pendant 
un certain temps, aux mêmes jours 
& heures des paroxifmes, un mal- 
aife plus ou moins confidérable, 
qu'on appelle reffentiment, dans lez 
quel le pouls vet pas dans fon état 
naturel. Ce mal-aife, ou reflen- 
timent a plus ou moins de durée, 
& elt fouvent marqué, fur -tout 
dans les premiers temps, par un 
peu de froid , auquel fuccede la cha- 
leur, & enfuite un peu de fueur. 

$. XL. Le diagnoftique décrit 
depuis le Paragr. XX XIII jufqu'à 
celui-ci, fe rapporte à toutes les 
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fiévres intermittentes, fans que ce- 
pendant tous les fymptômes qu’il 
renferme , fe trouvent toujours réu- 
mis dans chaque efpéce ; il en eft 
qui font plus particuliers à l’une qu'à 
Pautre, comme on le verra ci-près. 

$S.XLI. On peut diftinguer, da- 
près ce diagnoftique, trois temps 
dans le paroxifine ; favoir , celui de 
linvañon , ou du friflon, celui de 
l'état, ou dela chaleur, & celui du 
déclin. 

$. XLIF Chacun de ces temps 
eft marqué par des fymptômes qui 
les cara@érifent eflentiellement. Le 
froid, le pouls petit, concentré & 
fréquent font toujours plus ou moins 
fenfibles dans le premier temps : 
la chaleur & le développement du 
pouls, dans le fecond : un relâche- 
ment général , fuivi de la ceffation 
de.la fiévre , & de quelques crifes, 
dans le dernier, 
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§. XLIII. Onpeutenfuite diftin- 
guer le temps de lintermiflion , dit 
apyrexie , & celui dela fiévre, dit pa- 
roxifme , accès, &c. qui font l’un & 
Pautre plus longs ou plus courts, 
& qui exigent des précautions efen- 
tiellement différentes. 
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Des caufes des Fiévres intermittentes. 


6. XLIV. JE paroît que la conftiL 
tution de lair peut être regardée 
comme la premiere & la principale 
caufe éloignée de cette maladie. II 
femble, en effet, que le printemps 
& l’automne foient les faifons mar- 
quées pour les fiévres intermittentes;; 
& de plus, qu’il y ait dans l'air, pen- 
dant ce temps, tout ce qui peut con- 
buer à les faire naître ( ces fiévres }. 
By 
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I. Dans la premiére deïces deux 
faifons; (au printemps) l'air eft 
d'autant plus propre à caufer des 
maladies; que latmofphère éprouve 
uñ très-grand changement: lhumi- 
dité &!:la chaleur: qui fuccedent à 
un froid rigoureuxproduifent alors 
fur les corps deseffets plus ou moins 
nuifbles , felon le degré dans lequel 
le changement $’eft opéré, & felon la 
falubrité ou Pinfalubrité des lieux. 

II. Dune part , les folides, dont 
Je ton éïoit augmenté par la con- 
tinuité du!froid de Phiver,. com- 
n.encent à fe relâcher: par l'effet de 
la température plus douce; & alors 
le cours des liqueurs eft ralenti par 
le défaut d'équilibre entre. les fluides 
& les folides : les, fectétions font 
plus. difficiles; lés engorgemens pra- 
-chains. 

LII. De l’autre part, la croûte 
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qui.s’étoit formée fur la furface de 
la terre , pendant l'hiver, fe fond par 
lation de la chaleur: ce qui donne 
lieu à des émanations plus ou moins 
pernicieufes, qui remplifient Path- 
mofphère, & qui agiffent fur les 
Caps en raifon de ne difpoftion 3 
& de la nature des circonftances. 
$. XLV. En automne, la conflitu- 
tion froide de l’air refferre les pores, 
& diminue conféquemment l'excré- 
tion de l'humeur, de la tranfpira- 
tion: les nuages que la chaleur du 
foleil avoit élevés pendant l'été, 
retombent, rempliflent lathmof- 
phère, & forment des brouillards, 
qui, felon la nature des lieux d’où 
ils fe font élevés, la matiere dont 
ils font compoñés, & les circon£ 
tances de la faifon précédente, al- 
terent plus ou moins la {anté. 
$. XL VI. Ce qui confirme, au 
refte, que les caufes ci-deflus , ( Pa- 
B vj $ 
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ragraphe LXIV &XLV ) font celles 
qui ont le plus de part à l'épidémie 
des fiévres intermittentes, c’eft qu'on 
voit régner principalement ces ma- 
ladies dans les lieux marécageux & 
voifins de la mer, où il eft naturel 
que les exhalaifons de fa terre foient 
plus abondantes perdant le prin- 
temps; & où, pendant l'automne , 
les brouillards fe foutiennent plus 
long-temps, font très-épais, & plus 
communs que par-tout ailleurs. 

Je puis rapporter en faveur de 
cette aflertion deux obfervations 
qui me paroiflent fans réplique. La 
premiere concérne une Ville de gar- 
nifon en Artois, Hesdin, fituée fur 
un terrein marécageux. Les fiévres 
intérmittentes y font fi familieres 
au printemps & en automne, que 
prefque tous les Militaires en font 
attaqués fucceffivement. La feconde 
regarde la balle -Normandie , fur- 


MILITAIRE. 37 
tout vers le voifinage de la mer, où 
cette conftitution de Pair rend ces 
mêmes maladies endémiques. 

6. XLVII. A ces caufes géné- 
rales, on doit joindre le défaut dans 
le régime , la mauvaife nourriture ; 
Pintempérance , &c. qui rendent 
encore les Gens de Guerre plus fujets 
à ces maladies : elles font le plus fou- 
vent épidémiques , & quelquefois 
contagieufes , comme onfobferve 
dans les Armées. 

§. XLVIII. Je ne ferois pas éloi- 
gné de croire que la plupart de 
celles qui arrivent pendant Fhiver 
& l'été, ne font que le développe- 
ment des caufes qui ont agi pen- 
dant le printemps ou Fautomne. IE 
faut pourtant convenir quil y ena 
quelques efpéces qui paroiffent avoir 
des caufes différentes de celles-ci; 
mais quoiqu'on les rapporte aux 
intermittentes ; comme elles n’en ont 
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pas le caratere efentiel, on doit 
en faire une clafle particuliere. 

S. XLIX. Quoi qu'il en foit, 
puifque la conflitution particuliere 
delathmofphère , la mauvaife nour- 
riture, le défaut de régime, lin+ 
tempérance & la contagion, font 
les fources principales dont déri- 
vent les fiévres ci-deflus ; onne doit 
pas être étonné qu’elles foient très» 
fréquentes parmiles Gens de Guerre, 
fur lefquels toutes ces caufes ont 
une influence plus marquée, que 
fur les autres hommes. 

$. L. Quant aux caufes prochai- 
nes , elles fe trouvent dans la mau- 
vaife difpofition des fluides & des 
folides, & dans le vice des premie- 
res voies, qui font farcies de fucs 
dépravés, & fournifient un chyle 
crud , tenace, imparfait & difficilejà 
aflimiler. 

S. LI. Mais {oit que la caufe mas 
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térielle réfide dans le chyle; foit 
qu’elle vienne du dehors, par 
contagion, OU autrement; foit en- 
fin qu’elle provienne de quelque 
portion d'humeur devenue étran- 
gere , par ftagnation , dégénération 
ou autre caufe ; il et certain que 
la fiévre intermittente pofée, il faut 
admettre dans. le fang une humeur 
hétérogène quelconque, dont Pac- 
tion fur les folides & fur les fluides 
eft propre à caufer cette fiévre. 

$. LIL Cet hétérogène , autre- 
ment dit humeur fébrile, eft plus 
ou moins a&if, plus prompt ou 
plus lent à fe développer, & pa- 
roit agir fenfiblement fur les fyfté- 
mes nerveux & vafculaire, dont 
irritation excite un mouvement tu- 
multueux ou fébrile, par lequel la 
nature tend à fe débarraffer , en bri- 


fant & atténuant cette humeur, de 
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maniere qu’elle puifle être ou ex: 
pulféé par les émonétoires divers, 
ou du moins être aflimilée, (rendue 
homogène), 

$. LIII. Quelle eft la nature de 
cet hétérogène ? quelle eft la raifon 
du retour & de la ceffation des pa- 
roxifmes ? Pourquoi font-ils plus 
ou moins éloignés les uns des au- 
tres, pour produire les différentes 
efpéces de fiévres intermittentes con- 
nues ? 

$. LIV. On ne peut hafarder que 
des conje@tures fur les deux der- 
nieres quellions, & je me garderai 
bien de chercher à lesréfoudre, non- 
feulement parce qu’elles font inu- 
tiles à mon fujet, mais parce qwel- 
les n’entraineroïent dans une dif- 
cuffion longue, qui finiroit par ne 
rien décider. Quant à la premiere, 
fi on ne peut la développer d’une 


MILITAIRE. 41 
maniere bien démonftratives il y 
a du moins plufeurs faits par lef 
quels on peut parvenir à la vérités 
& qu’il importe même de bien con- 
noître, pour la cure de cette ma- 
ladie. 
$. LV. Pour peu qu'on veuille 
faire attention aux caufes décrites 
dans les Paragraphes XLIV & füi- 
vans; à l’état des premieres voies 
de ceux qui font attaqués de fié- 
vres intermittentes ; aux différens 
effets-qui en réfultent, ou qui font 
la fuite d’un traitement peu métho- 
dique; à la dégénération quelque- 
fois fpontanée de ces fiévres en fy- 
noques putrides ; au caractere que 
celles - ci empruntent fouvent de 
celles-là ; enfin à la qualité particu- 
liere des médicamens employés com- 
me fpécifiques dans la cure des fié- 
yres intermittentes; en faifant, dis- 
je, attention à toutes ces chofes, on 


42 Cor DE MÉDEČINE 

jugera facilement que la nature de 
cet hétérogène fe rapproche beau- 
coup de celle des matieres putrefy 
centes ou putrides. Si Pon vient en- 
fuite à confidérer que dans certaines 
conftitutions épidémiques putrides ; 
On reconnoit les mêmes caufes que 
celle des Paragraphes X LIV & fui: 
vans, On fe convaincra que c'eft 
peut-être uniquement au degré d'in- 
tenfité plus ou moins confidérable 
des mêmes caufes ou agens, qu’on 
doit attribuer la différence qui fe 
rencontre entre les fiévres intermit: 
tentes & les putrides : en un mot Si 
cure des unes & des autres qui şa- 
cheve par les mêmes moyens feules 
ment modifiés, devient un argu> 
ment inconteflable en faveur de 
Popinion, qui attribue à lune & 
Pautre de ces maladies une même 
nature, putride ou putrefcente. 
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En 


me 


SEGCTLON- LLLE 


Pronoftic general des Fiévres inter- 
mittentes. 


6 LVE S A plupart des Gens de 
Guerre font indiftinétement fujets 
à ces maladies ; mais on fait que 
les gens moins fains , les cacochy- 
mes, & ceux qui vivent dans une 
moindre aifance , y font plus ex- 
pofés. Ainfi, le Soldat qui loge 
dans des cazernes humides , qui na 
pas tous les moyens fuffifans pour 
être à l'abri des effets des injures 
de lair & des faifons , dont le ré- 
gime eft généralement mauvais, 6 
qui fe livre plus facilement aux ex- 
cès en tout genre, fera plutôt atta 
qué de ces fiévres, que lOfcier ; 
qui s’en préferve , par l'aifance , pat 
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ane nourriture faine, & parce qu'il 
eft moins fatigué. Les gens obf- 
trués & crapuleux y font non-feu- 
lement plus fujets que les autres 
hommes, mais ils en guériflent auff 
plus difficilement. Il eft d’ailleurs 
facile de juger que Pa&tion plus vive 
& plus fréquente des différentes 
caufes décrites dans la Se&ion pré- 
cédente , fur les Gens de Guerre, 
rend le pronoftic plus fâcheux & 
plus douteux, dans des fujets qu’on 
doit fuppofer prefquetoujours moins 
bien difpofés. Les intermittentes 
épidémiques & contagieufes ont 
quelquefois un caraëétere de mali- 
gnité qui les rend dangereufes , fur- 
tout dans les Armées, & dans les 
Hôpitaux. Celles dont les paroxif- 
mes ne fe terminent pas par des 
crifes, dégénérent fouvent en ma- 
ladies aigues plus graves, ou en 
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chroniques. Il en eft de même de 
celles qui attaquent les gens obf- 
trués & ceux qui font cacochymes. 
Il arrive quelquefois que les mala- 
des fuccombent pendant le premier 
temps du paroxifme, (le friflon) 
parce que les forces de la nature 
font infufhfantes pour vaincre la 
réfiffance que lui oppofe l'humeur 
fébrile: les vieillards, les gens épui- 
fés: par la débauche & par les excès 
quelconques, les fujets foibles ou 
mal-fains, font plus particuliere- 
ment dans ce cas. On guérit d'au- 
tant plus difficilement les fiévres 
intérmittentes ,, que le régime des 
malades eft moins févere ; de forte 
que ceux qui mangent beaucoup 
pendant les intermiffions, ‘en four- 
niffant toujours un nouveau foyer 
-à l'humeur frébile, font non-feu- 
lement plus long - temps malades, 
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maïs courent encore les rifques d’une 
maladie plus grave. Ainfi la faim, 
‘qui tourmente alors, eft par cette 
raifon, un fymptôme fâcheux. Plus 
les paroxifmes fontéloignés , moins 
en général la maladie, eft: dange- 
reufe. (Il y a cependant quelques 
exceptions à cette régle ). Aïnficla 
fiévre double tierce ;:eft plus grave 
que Ja tierce ; la: double quarte & 
la triple quarte, font plus férieufes 
que la quarte; la quotidienne::eft 
-quelquefois trompeufe; en ce-qu’elle 
-change bientôt de caraëteré. Quant 
aux accès qui anticipent fur les-heu- 
res de leur-retour; quelquefois ils 
annoncentun changement fâcheux, 
fouvent on n’en peut tirer aucune 
Andu@ion ; & dansd'autres cas} eeft 
à l’a&iond’un purgatifqu’on doit at- 
tribuer ce phénomène, que quelques- 
uns regardent mal-à-piopés, àrce que 
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je penfe, comme d’un bon augure. 
Ce font plutôt les accidens qui ac- 
compagnent l’accès, & l’état où fe 
trouve le malade pendant Pinter 
miflion, quiannoncentlefpoir qu'on 
doit avoir, ou le danger dont on 
eft menacé. Les fiévres printanierés 
font moins pernicieufes & moins 
tenaces que les automnales : & celles- 
ci ont plus de rapport avec les ma- 
ladies putrides , à l'exception peut- 
être de la fiévre quarte. 

Je ferai voir dans la Se&tion VI 
qui traite des efpéces, les différens 
degrés de dangérs qui fe rencontrent 
dans chacune. 
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Principes généraux relativement à La 
cure des Fiévres intermittentes. 


S: LVII. O N regarde le plus 
communément la cure de ces fié- 
vres comme très- facile, & il ya 
peu de gens du monde qui maient 
une recette particuliere , ayec la- 
quelle ils prétendent qu'on guérit 
infailliblement. Que de maux fui 
vent de près cette faufe prétention! 
Le Médecin feul connoît les diffi- 
cultés ; il ne voit dans ces recettes 
qu'un moyen propre à guérir, quand 
on l’emploie à propos; & un moyen 
deftruéteur, quand il eft donné fans 
connoïflance de caufe. 

S- LVIII. Pour traiter en effet 
cette maladie avec fureté, il faut 
peut-être plus de précautions, que 
poux 
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pour toute autre, & je croirois vo- 
lontiers que celt une de celles qui , 
fur-tout à l'égard desGens de Guerre, 
mérite le plus d'attention. Il fera 
donc effentiel , avant de parler dela 
cure, d'établir ici quelques principes 
ou pré SE dont on ne peut sé- 
carter fans courir de grands ri ques. 
Ce que je dirai fe rapportera à la 
maniere dont il faut procéder dans 
toutes les maladies; & comme celles 
des Gens de Guerre font le fujet de 

et Ouvrage, j'entrerai fur - tout 
dans les détails qui leur font pro- 
pres; détails fouvent trop négligés, 
par la maniere dont cette clafle de 
malades eft dirigée dans la plupart 
des circonftances malheureules où 
elle fe trouve. ; 

S. LIX. Il eft nécefaire 1°. d'a- 
voir égard aux caufes; 2°, aux lieuxs 
3°. au temps de la maladie; 4°..à 
fes circonftances ; s” à fes divers 

III, Part, G 
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états; 6°. à la difpofition du fujet 
qu’on a à traiter; 7°. aux indications 
qui fe préfentent; 8°. aux moyens cu- 
ratifs ou palliatifs de la maladie; 9°. 
enfin, on doit faire marcher l’expé- 
rience de pair avec leraifonnement, 
pourfeconvaincre de l'efficacité des 
moyens qu’il faut employer contre 
les caufes & contrelanature du mal, 

$. LX. Faifons d’abord une ap- 
plication de ces régles , par rapport 
aux caufes. Pour procéder conve- 
nablement , il faut fe rappeler ce 
qui a été dit aux Paragr. XLIV & 
füuivans; & pour juger de la nature 
& de l'intenfité de ces -caufes , on 
examinera a°. ce qui a précédé la 
maladie; comme les intempéries de 
Pair, le changement de faifon, le 
régime, les travaux, &c. CE ET 
conftitution a@uelle de Pair, lépi- 
démie régnante, &cc. 

§. LXI, Lorfque les Gens de 
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Guerre auront été très-expolés aux 
intempéries de Pair; que le chan- 
gement de faifon aura été marqué 
par un paffage fubit du chaud au 
froid , oude celui-ci à Pautre; quand 
la pluie & l'humidité auront fuc- 
cédé rapidement à un temps conf 
tamment fec , & vice versé ; quand la 
difette & les fatigues auront eu pré. 
cédemment lieu, on jugera faci- 
lement que la caufe eft plus grave, 
& que les moyens doivent différer 
de ceux qu'on emploie dans les cas 
ordinaires. Or il arrive fouvent, 1°. 
que les Troupes dérangées de leurs 
quartiers pendant l'hiver, fontexpo- 
fées à la plupart des viciflitudes que 
je viens de décrire, & qu’elles fonc 
énfuite attaquées au printemps fui- 
vant de beaucoup de fiévres inter- 
mittentes. C’eft alors qu’on doit être 
plus réfervé fur les faignées, fur 
Fufage des purgatifs forts, & qu'il 

Ci 
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faut prefcrire une diete conféquente 
& à létat d'épuifement, & à celui 
des humeurs. 2°. Dans d’autres cas, 
après un hiver rigoureux , pendant 
lequel les Troupes ont été tran- 
quilles , quand ces fiévres ont lieu, 
elles font plus inflammatoires , les 
corps font moins épuifés; alors on 
ménage moins la faignée , les émé- 
tiques & les purgatifs ; on emploie 
avec fuecès la diete auftere , dé- 
layante, & antiphlogiftique. 3°.:Si 
les Troupes ont été fatiguées pen- 
dant la Campagne, fi les chaleurs 
ont été confidérables , & que Phu- 
midité ait eu lieu en même temps; fi 
enfin le pafage de l’été à l'automne 
a été marqué par un changement fu- 
bit dans l’athmofphère, la fiévre 
automnale fera plus tenace , plus 
facile à dégénérer en putride , plus 
compliquée, & plus généralement 
répandue. Alors les remedes antis, 
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putrides & les toniques feront fpé- 
cialement indiqués, les faignées fe- 
ront fouvent nuifibles; on aura 
égard à la diete, qui devra être 
conféquente à la nature putrefcente 
des humeurs , & à l’épuifement des 
malades, &c. 4°. L’épidémie ré- 
gnante fera l'effet des caufes ci- 
deflus, ou de la conftitution actuelle 
de Pair. (Voyez pour ce dernier les 
Paragraphes XLIV, XLV & XLI.) 
On prendra, felon l'exigence des 
cas, les précautions que je viens 
d'indiquer , en obfervant toutefois 
qu'il eft un mode fur lequel, dans 
la plupart des épidémies, on doit 
fe régler; favoir, qu'il y a toujours 
un moyen curatif plus particulier à 
Pune qu’à lautre: c’eft l’obfervation 
qui fert de guide dans ces circonf- 
tances. 

S-EXXIIL Les lieux. On doit 
C üj 
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fur-tout porter la plus fcrupuleufe 
attention à létat des lieux habi- 
tés par les malades. Ils font en 
effet fouvent plus où moins nuifi- 
bles, & propres à produire ou à en- 
tretenir les caufes de cette maladie. 
Jai parlé dans le Paragraphe XLVI 
des lieux marécageux & voifins de 
la mer, où elle eft prefque toujours 
endémique. Il paroît que Phumi- 
dité des habitations eft entr'autres 
caufes celle dont leffet eft le plus 
fréquent , non-feulement pour cau- 
fer & entretenir :les fiévres inter- 
mittentes, mais aufli pour donner 
lieu à beaucoup d’autres maladies. 
Les convalefcens de l'Hôpital de 
Caffel avoient été envoyés dans des 
cafernes firuées près de la riviere, 
& humides par la pature du fol; la 
plupart revinrent à l'Hôpital au 
bout de quelque temps., attaqués de 
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fiévres malignes; de forte que pour 
éviter un écueil, (le mauvais air) ils 
tomberent dans un autre infiniment 
plus dangereux. Il faut donc avoir 
principalement cette caufe en con- 
fidération (l'humidité) dans le trai» 
tement des malades, foit qu’on les 
foigne fous la tente, dans PHôpi- 
tal, ou dans des maifons particu- 
lieres. Jajouterai que Pair humide 
& chaud eft encore plus pernicieux. 
Les miafmes putrides ont une ation 
d'autant plus vive, qu'ils rençon- 
trent cette derniere difpofition dans 
Patmofphère ; difpofition fréquente 
dans les cafernes & dans les Hô- 
pitaux, par le nombre des gens qui 
s’y trouvent réunis, & dont les ma- 
lades ne font que trop fouvent les 
vidimes. Dans ce cas, on doit non- 
feulement regarder l'humidité com- 
me caufe des maladies, mais aufli 

Civ 
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Comme celle qui peut & doit même 
Jes entretenir; c’eft pourquoi , lorf- 
qu'on ne pourra en tirer les mala- 
des, il faudra du moins corriger la 
difpofition des lieux de la maniere 
que jai indiquée dans la feconde 
Partie de cet Ouvrage, à l’article 
de la falubrité des Hôpitaux. Au 
refte, la caufe dont je viens de 
parler n’eft pas la feule ; Pair ren- 
fermé! infe&, les miafmes &c. dont 
il a été queftion dans le cours de 
cet Ouvrage , ne font pas moins nui- 
fibles ; il faut appliquer les moyens 
que j'ai enfeignés , felon l'exigence 
des cas, &c. 

S-L XIII. Le temps de la maladie. 
I eftimpoflible de mettre en ufage 
-Jes mêmes moyens curatifs dans tous 
les temps d’une maladie. Dans le 
commencement les malades font 
moins épuilés, & on peut employer 


MILITAIRE. s7 
fouvent les émétiques, les purga- 
tifs, qui, dans un temps plus re- 
culé, font quelquefois plus dange- 
reux, en ce que les forces font dé- 
truites en partie. 

§- LXIV. Les circonflances. Celles 
de la maladie & celles où fe trou- 
vent les-malades varient à l'infini, 
En premier lieu, lintermittente, qui 
neftni épidémique, nicontagieufe, 
différe , quant au traitement; de 
celle qui eft Pune ou autre ; les ac- 
cidens des-unes font:plus foibles 
ou plus violens que: ceux des au- 
tres, & les progrès plus où moins 
rapides. En fécond: liéu; le Soldat 
elt furpris de cètte maladie dans 
diverfes pofitions';ntraité dans di- 
vers lieux, plutôt ou plus tard fe- 
couru-;, ce qui-change finguliere- 
ment-rion-feulement létat, de-la 
maladie mais auffi les indications. 

Cv 
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S- L X V.. Les-divers états de ta 
maladie. I] fauttouiours avoir égard, 
pour le traitement, au paroxifme 
& à l’intermiflion. En général, les 
fecours dietétiques font les feuls 
qui appartiennent au premier état, 
les pharmaceutiques au fecond. 
Dans lun & l’autre on doit faire 
attention aux crifes, &enunmot 
à la marche de la nature. Il n’arrive 
que trop fouvent que faute d’avoir 
eu égard à ces deux! articles, on 
rend très- grave une maladie qui 
ne devoit avoir aucune fuite få- 
cheufe. 

S-LX VI. La difpofition du: fujet 
qu'on a à traiter: Tout le monde fait 
qu'il eft très-utile de connoître le 
tempérament du fujet qu'on doit di- 
riger dans une maladie. Sa conduite 
précédente , & les habitudes qu'il 
a contrattées, font affi deux points 
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importans dont il faudroit s’afurer. 
Enfuite, dans la fiévre dont ileftici 
queftion , il eft néceflaire de favoir 
le nombre d’accès que le malade a 
éprouvés; ne pas ignorer même les 
remedes qui ont été mis en ufage. 
Malheureufement on met prefque 
jamais dans le cas d’avoir des no- 
tions pofitives fur la plupart de ces 
objets, à l'égard des Soldats: Le 
nombre trop confidérable de ceux 
qu’on! a à traiter empêche de faire 
les queflions relatives à ce qui 
vient d’être énoncé; il femble dail- 
leurs que Pon regarde ces pié- 
cautions comme inutiles. Heureux 
font les Médecins qui, d’un coup 
d'œil, peuvent saflurer de la dif- 
potion de leurs malades ! mais 
plus heureux encore ceux qui ne 
font pas entre les mains de gens 
fi habiles ! Les difficultés dont fe 

Cv 
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viens de parler ne fe rencontrent paë 
dans le projet d’un Hôpital pat Ré- 
giment, parce que le petit nombre 
des malades, l'intérêt particulier 
que leur porte celui qui les traite, 
rendent les foins plus faciles, & 
engagent à ne rien oublier de ce 
qui peut concourir au bien de ces 
malades. 

$. LXVII. Les indications qui fè 
préfentent. Elles fe tirent de toutes 
les particularités dont il a été fait 
mention depuis le Paragraphe LX 
juiqu'à celui-ci. On les diftingue 
en générales & en particulieres : 
celles-ci feront plus amplement dé- 
crites dans les Se&ions fuivantess 
mais en général , les unes & les au- 
tres ont pour but de détruire les 
caufes de la maladie, d’écarter tous 
les accidens qui peuvent s’oppofer 
à cet effet; en un mot, de chan- 
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ger la difpofition des fluides & des 
folides, au point de remettre dans 
l'économie animale cet équilibre 
qui conftitue eflentiellement la fanté. 
Pour parvenir à opérer ces chan- 
gemens , il y a plufieurs routes à 
fuivre, & la meilleure eft celle dans 
laquelle on prend lobfervation pour 
guide, & où l’onfuitles phénomenes 
de la maladie, & des chofes décrites 
dans les Paragr. précédens ; car il 
eft très -pofitif que tel moyen qui 
conduit à la guérifon dans telle cis- 
conftance , eft dans une autre celui 
qui s’oppofe à la cure, & qui même 
quelquefois produit des accidens 
graves, comme on le verra ci-après. 

S- LX VIEIL Les moyens curatifs 
ou palliatifs. Les premiers font ceux 
par lefquels on guérit radicalement 
la maladie, & les autres, ceux par 
lefquels an la diminue. Tout le 
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monde fait qu’il eft quelques mala- 
dies où ce dernier genre de cure eft 
le feul qu’on puife employer; telles 
font la phtyfie pulmonaire , le can- 
cer, &c. Les fiévres intermittentes 
ne font guère dans ce cas; cepen- 
dant il en eft quelques-unes qu’on 
dit être utiles, & d’autres qu’on ne 
peut détruire, fans rifquer la vie des 
malades; d’autres enfin que tousles 
moyens les plus efficaces ne peuvent 
guérir. Telles font, pour la premiere 
efpéce, celles qui furviennent à ceux 
qui ont des engorgemens dans quel- 
ques vifceres ; pour la feconde, ceux 
qui ont des complications qui s’op- 
pofent à ce qu’on emploie les re- 
medes curatifs ou fpécifiques; en- 
fin, pour la troifiéme, celles qui 
ont une fource inconnue, comme 
j'en ai vu-quelques-unes, qui, mal- 
gré les fecours les mieux indiqués, 
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ne finifloient qu'avec la vie des ma- 
lades. En général, on parvient à 
guérir furement ces maladies , lorf- 
qu'en fuivant une méthode con- 
forme aux vrais principes , On 
peut faire obferver un régime 
convenable aux malades. Ce der- 
nier article demande beaucoup de 
circonfpettion & de févérité de 
la part des Médecins ; car il eft 
prefqu'impofhble de guérir une fié- 
vré intermittente, fans un régime 
exatt. Les Soldats font fujets aux 
rechutes, parce qu'on a non-feu- 
lement à vaincre les obftacles dont 
il a été queftion ci- deflus „ mais 
encore parce que rien neft plus 
dificile que de les contenir fur la 
diete, même dans les Hôpitaux , 
où ils fe vendent mutuellement les 
portions qu’on leur diftribue , mat- 
gré la punition qu’on leur inflige, 
quand on les y prend. 
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S- LXIX. Faire marcher l’expé- 
rience de pair avec le raifonnement, 
&c. L'expérience eft le premier 
guide dans l’art de guérir; c’eft en 
vain qu’on veut la fuppléer par des 
raifonnemens fubtils. La plus belle 
théorie neft d'aucun fecours , fi 
elle n’eft appuyée par les faits. Dans 
le fiécle précédent , & au commen- 
cement de celui-ci, plufieurs gens 
célebres voulant fans doute s’épar- 
gner la peine d’obferver, ou fe laif- 
fant aller à la fougue de leur ima- 
gination , ont inventé des fyflèmes 
qui ne tendoient pas à moins qu'à 
aflervir la nature ; (il falloit , difoit 
lun d'eux, accoutumer telle mala- 
die à tel remede ) & ils ont fait plus 
de mal au genre humain , que peut- 
être jamais la vraie Médecine ne 
lui a fait de bien. Aujourd’hui peu 
de gens donnent'dans lés fyftèmes; 
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on s’en eft corrigé par les maux que 
les erreurs ont caufés, & par les lu- 
mieres de la Philofophie. La Mé- 
decine hypocratique eft celle qu'on 
fuit prefque par-tout , la feule qu’on 
doive fuivre , & il ny a plus qu'un 
petit nombre de partifans des Pa- 
racelfe, des Vanhelmont & autres. 
Le mépris des Savans & des hom- 
mes fenfés eft maintenant lappa- 
nage des Ecrivains romanciers fur 
la fanté, & de tous les Sectaires. 
Laiflons aux Chinois une fcience 
futile; qui n’a pour fondement que 
l'erreur & le menfonge; & sil ai- 
tive que parmi nous quelqu'un 
donne dans ce travers, ayons la 
hardiefle de lé confondre, afin que 
Pétranger ne nous juge pas tous af- 
fez crédules, ou affez ignorans, pour 
donner dans le piége. Mais reve- 
hons à notre fujet. L'expérience a 
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démontré qu’il y a un remede qui 
peut pañler pour fpécifique con- 
tre les fiévres intermittentes , ( le 
quinquina ) ; mais elle a aufi fait 
voir que fon ufage eft circonfcrit 
à certains cas qu’il eft très-eflentiel 
de connoître; & c’eft alors que le 
raifonnement doit s’accorder avec 
elle. Quand un Médecin connoît la 
nature d’un remede, les effets qu'il 
produit, les cas où il eft utile MA a 
ceux oùil eft nuifible, il fait marcher 
Pexpérience de pair avec le raifon- 
nement, & il n’eft pas fujet à com- 
mettre des erreurs groflieres dans 
fa pratique. Si l'Empirique eft un 
ignorant, & un homme dangereux, 
celui qui n’a que des connoiffances 
théoriques n’eft pas moins à crain- 
dre. Je ne fais même fi je ne pré- 
férerois pas des deux le premier. 
C'eft l'empirifme raifonné qui fait 
le véritable Médecin, 
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mee 


SEGCTEON V- 


De la cure générale des Fiéyres inter- 
mittentes. 


$. LXX. JE reyiens maintenant à 
la cure de ces maladies. On doit 
confidérer de plufeurs manieres les 
moyens par lefquels on y parvient: 
les uns ne font que préparatoires, 
les autres font fimplement diététi- 
ques; il en eft qui s’oppolent aux 
accidens qui furviennent, où qui 
exiftent, & d’autres qui font propres 
àopérer la guérifon; il en eft enfin 
qu'on regarde comme fpécifiques » 
dits fébrifuges. Je: vais, dans le 
cours de cette Se&tion & des fui- 
vantes, examiner les uns & les au- 
tres, en fpécifiant les temps & les 
circonftances où ils doivent être mis 
enufage. Mais avantde commencer, 
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il eft effentiel de fe rappeler le diag- 
noftique de cette maladie, & fur 
tout ce qui a été dit au Paragr. XLI; 
favoir ; que le pion ifme de la fié- 
vre intermittente eft divifé en trois 
temps; celui du frifon , qui eft le 
premier; celui de l’état ou de la 
chaleur jufqu’au plus haut degré de 
fon aügmentation; & celui du dé- 
clin; chacun deces temps exigeant 
deens moyens, felon les circonf- 
tances , dont la plupart ont été rap- 
portées dans.les Se&ions précéden- 
tes. Je les pafferai en revue les uns 
après les autres. 

S. LXXI. Pendant le friffon. Il 
eft certain qu’il eft pas d'état plus 
infupportable & plus fâcheux que 
celui du friffon. Quoiqu’en général 
il ne foit pas dangereux, il arrive 
pourtant quelquefois que les mala- 
des y fuccombent, lorfque tous les 
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fymptômes décrits au Paragraphe 
XXXIV fe trouvent réunis , & font 
portés à un certain degré de violen- 
ce. Les vieillards, les gens d’un tem- 
pérament foible, & le Soldat épuifé 
de fatigues , ou mal-fain, font plus 
fujets à ce malheur, parce que la 
nature ma pas alors la force de 
furmonter l’obftacle que préfente 
l'humeur fébrile. Ceux qui éprou- 
vent de longs friflons , des convul- 
fions fréquentes, ne font pas à l'abri 
du danger. On obferve d’ailleurs 
que prefque toujours la tenacité de 
la caufe, la longueur du paroxifme 
& celle de la maladie répondent à 
la violence & à la longueur de ce 
premier état. 

$ LXXII. Dans tous les cas 
de fiffon, les malades exigent des 
{pins plus ou moins confidérables, 
felon la nature des fymptômes qu'ils 
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éprouvent. En général , il faut les 
faire coucher & les couvrir un peu, 
parce que le froid eft le plus grand 
tourment qu’ils refflentent. Si la foif 
eft infupportable, on peut leur don- 
ner de temps à autre quelques boif- 
fons tiédes; mais il feroit préféra- 
ble de leur faire des fumigations 
d’eau bouillante, ou du moins qu'ils 
fe gargarifafent fimplement avec 
de l’eau tiéde ; car fouvent la boif- 
fon les excite à vomir; ce qui de- 
vient une gêne de plus dans cet 
état; non que le vomifiement foit 
dangereux alors; mais parce que 
c’eft un- tourment ajouté aux au- 
tres. 

S-LXXIII Mais lorfque le frif- 
fon eft long, accompagné d’un 
froid confidérable, de convulfions, 
&c. il eft eflentiel de donner au 
malade des boiffons aromatiques, 
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telles que du thé, de l'eau de 
camomille, de mélilot, &c. & mê- 
me d'y joindre quelques gouttes 
d’éther, de lilium, &c.on mettra à la 
plante des pieds des briques chaudes 
enveloppées de linges , en un moton 
réchauffera le malade de quelque 
maniere que ce foit. 

$. LXXIV. Lorfque vers la fin 
du frifon les malades fe trouvent 
mal, comme cela arrive aflez fou- 
vent, fur -tout lorfque le tremble- 
ment a été confidérable , & a duré 
long-temps, il faut leur faire fentir 
des odeurs fpiritueufes, & même 
leur faire avaler quelques gouttes 
d’eau de mélifle , ‘d’éther , leur faire 
prendre Pair, &c. car enfin il eft 
pofible qu'ils fuccombent dans ce 
moment. 

& LXXV. Pendant l'état. La 
chaleur, Pardeur & la violence des 


72 CODE DE MÉDECINE 
fymptômes décrits au Paragraphe 
XXXVI, font ordinairement d’au- 
tant plus violens, que le friffon a 
été plus fort ; l’état dure d’autant 
plus , que le premier temps a été 
plus long. Lorfque la fiévre eft mo- 
dérée, & qu'il ny a point d’acci- 
dens urgens, on doit s’en tenir à 
la boiflon; l’eau panée & la tifanne 
commune, rendues aigrelettes avec 
quelques gouttes d’efprit de foufre 
ou de vitriol, font celles qui con- 
viennent le mieux. Au refte, pour 
boiflon ordinaire des Soldats ma~ 
lades , je donnerois volontiers tou- 
jours, de l’oxycrat ou de Phy-` 
dromel , parce que la difpofition 
de leurs humeurs eft plus ou 
moins putrefcente, dans tous les 
temps. 

S- LXXVI. Mais lorfque le pouls 
eft très-fort & très-plein , que latête 


elt 
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elt embarraflée, que la face & les 
yeux font rouges & enflammés, 
qu'il y a du tranfport , en un mot; 
que tous les fignes qui annoncent 
un engorgement inflammatoire pro- 
chain, fe trouvent réunis; il ne faut 
pas héfiter de faigner du bras ou 
du pied, & on doit réitérer jufqu'à 
ce que les accidens foient dimi 
nués,. au point de ne plus rien 
craindre. 

$, LXXVII. On ne doit pascon- 
fondre avec l'état précédent, celui 
qui eft l'effet d’une grande raré- 
faétion des liqueurs , & qui eft ac- 
compagné de la plupart des fymptô- 
mes ci-deflus. Car s’il eft vrai que les 
mêmes accidens peuvent réfulter de 
Pun &:lautre état, celui-ci (la raré- 
fa&ion:) exige moins de faignées, 
& il fe dipe plus -aifément par 
Pufage des rempérans, On diffingue 

IT. Part, 
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ces deux états par le pouls, qui ef? 
infiniment moins dur & moins rem 
pli dans celui de raréfa&tion, que 
dans celui de pléthore. Au refte, ce 
qui a précédé, & la nature des ac- 
cidens pendant l’apyrexie , donnent 
de nouveaux indices. 
+ 6. LXX VIIL Il y a beaucoup 
de malades qui ont du délire & du 
tranfport dans leurs accès , fans que 
les accidens de la fiévre y répondent 
par leur violence. Ces fymptômes 
dépendent fouvent d’une difpofi- 
tion particuliere dans le genre ner> 
veux, & ils ne font point dangereux. 
$  LXXIX. Au refte, en géné- 
ral les Militaires éprouvent rare- 
ment les fymptômes du Par. LXXVI; 
&ils ont quelquefois ceux des Para- 
grap: LXXVII & LXXVIII; d’où il 
réfulte qu'ils ont moins befoin de 
faignées, fur-tout à la Guerre , où 
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Pépuifement des forces, & Pappau- 
vriffement des liqueurs font fouvent 

très - confidérables. 

$. LXXX. On pourroit donc 
pofer pour régle générale que, 
dans cette fiévre , la faignée eft 
ordinairement au moins inutile, 
en tant que moyen curatif; & que 
celt plutôt à la cure palliative 
qu’elle appartient; mais comme il 
ny à point de régle fans excep- 
tion , les Paragraphes LXXVI & 
LXXVIL auront ici leur utilité. 

S: EXXKE Pendant le ` décdim 
C'eft le moment où tous les acci- 
dens diminuent, & où la crife fe 
prépare. Quoique la fueur foit la 
crife ordinaire de cette maladie, 
elle n’a pas toujours lieu dans: les 
Gens de Guerre , enqui,, dans la plu- 
part des circonftances, elle trouve 
des empêchemens ; de forte que la 

D ij 
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nature fouvent fupplée cette éva- 
tion par les urines plus abondan- 
tes, & par quelques déjeétions par 
les felles. 

S EXXXII. Ces obftacles à la 
crife par les fueurs dérivent des po- 
fitions, du peu de foin, & quel- 
quefois de la fécherefle de la peau. 
Si Pon fe rappelle la fituation des 
malades , dans le plus grand nom- 
bre des cas, on verra qu'ils font fi 
peu à l'abri des injures de Pair, que 
la fueur auroit peine à avoir fon 
effet; fi l’on fait enfuite attention que 
dans les Hôpitaux on peut diffici- 
lement veiller à ce qu’ils foient exac- 
tement foignés dans les momens de 
crifes ; on verra que fouvent la 
plus grande difpofition à la fueur 
ne peut être tout au plus fuivie 
que d’une légere moëéteur. Eft-ce 
un mal? Je ne le crois pas. Il arrive 
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donc que cette humeur excrémen- 
ticielle qui doit former la crife, fe 
porte du côté des entrailles & de la 
yefe , où elle produit fon effet. Aux 
deux obftacles ci-deflus fe jointaflez 
ordinairement celui de la dureté & 
de la fchereffe de la peau, qu'on 
fait être familieres aux Soldats. 

S. LXXXIIL Il ne faut pas 
croire que les paroxifmes foient 
fuivis de crifes , dans tous les fujets; 
il y a plufeurs malades en qui on 
n’en obferveaucune ; alorsils ne font 
pas exemps de danger, comme je Pai 
ditau Parag. LVI; & leur état mérite 
la plus grande circonfpettion pource 
qui concerne la cure. Mais à moins 
que le Soldat ne foit traité féparé- 
ment, ou que du moins, les régles 
prefcrites par PArt. II du premier 
Chap. de la IF Partie t. IL, ne foient 
en vigueur ; comment pourra-ton 

Dii 
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être inftruit à cet égard ! le médecin, 
à la vérité, peut faire des queftionss 
mais le Soldat eft rarement en état 
de rendre compte de ce qu'il éprouve 
dans fes maladies; il exprime même 
affez mal le fiége de fa douleur. 

S. LXXXIV. La cure radicale 
eft principalement fondée fur les in- 
dications , comme celles-ci le font 
fur Jes caufes & la nature de lama- 
ladié. C’eft pendant les intermiffions 
qu'on emploie les moyens curatifs, 
Il ne s’agit donc plus que d'examiner 
ici cette fiévre hors des paroxifmes , 
& de faire l'application des moyens , 
felon ces principes pofés. 

$S LXXXV. Il eft afez rare que 
lès malades aient été traités dès 
le premier paroxifme, parce que 
fon veut attendre, pour décider 
quelle eft lefpéce de maladie. En 
cela on fuit la route lá plus {ure} 
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& il n'y a qu'un ignorant qui, après 
un premier accès ; lorfque rien ne 
périclite, commence fon traitement 
radical, à moins qu'il wy ait des 
raifons pofitives pour opérer, telles 
que celle de l'épidémie régnante; 
encore faudroit-il alors être fùr que 
la fiévre qu'on croit tierce ; par 
exemple , ne fera pas double tierces 
ce qu'il elt impoflible de déterminer. 
La diete & la boiffon font les feuls 
moyens utiles à employer dans cette 
expectative. 
$ LXXXVI Ce neft donc 
qu'après le fecond paroxifme qu'on 
commence le traitement. Or ce traja 
tement étant relatif; on examinera 
1°. quel eft l’état du malade, 2°. 
on s’aflurera fdes caufes des Para- 
graphes XLIV & fuivans, 3°.1de 
la nature de l'humeur morbifique, 
Voyez le Paragr. LV : enfuite on 
D iy 
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y appliquera les principes ‘établis 
aux Paragr. LVH & fuivans, pour 
fe difpofer à Pufage des moyens cus 


S. EXXXVII. La diete, les 
faignées; les émétiques, les purga- 
tifs & les fébrifuges font les diffé: 
rens: moyens connus pour guérir 
les fiévres intermittentes >» & nom- 
mément la tierce. L'état préfent du 
malade décide de ce qu’on doit 
d’abord faire. 

S. LXXXVIII. La diete fera 
plus ou moins févere „felon les cir- 
conflances déduites au Paragraphe 
LXE Ainfi dans lapyrexie, aux 
uns on défendra toute efpéce d’aliz 
mens , tandis qu'aux autres on en 
permettra ; mais, quelque foit celui 
dont ils feront ufage, il eft certain 
qu'il faut qu’il foit de facile digef- 
fion, & non tel que ceux qu'on 
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donne dans les Hôpitaux. J'ai fait 
voir ailleurs que la nourriture y eft 
non-feulement pefante, mais qu’elle 
eft auffi très-propre à entretenir les 
caufes des maladies ; fur -tout dans 
les cas de putridité. La tifanne des 
Anciens, le bifcuit (bifcoétum ) & un 
peu de vin détrempé, me paroiïflent 
former la nourriture la plus convena- 
ble dans le cas préfent ; lhydromel , 
ou une tifanne de chiendent, ren- 
due aigrelette par le moyen de Pef 
prit de vitriol ou de foufre, com- 
me je lai dit au Paragraphe LXXV, 
font les meilleures boiflons. 

$ LXXXIX. La faignée quon 
emploie communément dans le trai- 
tement de cette fiévre , eft , comme 
je Pai dit, moins utile aux Gens de 
Guerre, dont on doit épargner le 
fang. Au tefte, comme il eft quel 
ques circonftances où, élle: ef né- 

Dy 
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ceffaire, & que les Auteurs ne font 
daccord ni fur fon effet, ni fur le 
temps auquel on doit la faire, je 
vais tâcher de rendre raifon de Pun 
& l’autre, relativement à mon fujet. 
S. XG. Je ne crois pas que, hors 
les cas de pléthore, & d’une grande 
raréfaétion , la faignée puiffe être 
jamais très-utile dans les fiévres in- 
térmittentes; & il eft certain que 
dans toute autre circonftance fou- 
vent elle nuit prodigieufement, en 
ce qu’elle ôte à la nature les forces fuf- . 
fifantes pour agir fur lhumeur mor- 
bifique. Mais en fuppofant Putilité 
de la faignée , il faut, pour la prati- 
quer à propos , favoir que fon objet 
& fes effets varient, felon le temps 
où on l’a fait : pendant le paroxifme , 
elle s’oppofe aux accidens qui naf- 
troient d’une grande effervefcence ; 
& dans l'apyrexie, elle eft em- 
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ployée comme un moyen auxi- 
liaire , propre non-feulement àmo- 
dérer lardeur des paroxifmes fui- 
vans, mais encore à diminuer la 
pléthore, & conféquemment à fä- 
vorifer l'effet des autres moyens cu- 
ratifs. Il y a des malades qui, quoi- 
que n'ayant aucun figne pléthore, 
pendant l'intermiflion , font cepen- 
dant dans le cas d’être faignés pen- 
dant l'accès ; & d’autres dont les pa- 
roxifmes ne font pas très-violéns, 
qui, pendant l'apyrexie, ont dés 
fymptômes pour lefquels la faignée 
convient. 

§. XCI Ce que je ne conçois 
pas, c'eft qu'on Pait confeillée & 
même pratiquée dans le temps du 
frilon. Cette méthode eft d’au- 
tant plus pernicieufe,, qu'il y a 
lieu de craindre qu’elle ne fufpende 
lation de la fiévre , & ne donne 

D vj 
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lieu au dépôt de l'humeur morbi“ 
figue *. 

S. XCI. Lorfque pendant Papy- 
rexie le pouls du malade eft plein; 
que les fon&tions font gênées, que 
le mal-aife eft confidérable , je fuis 
d'avis que lon faigne ; & même, 
quand il n’y auroit aucun figne de 
pléthore, fi ceux-ci fe rencontroient 
joints au mal de tête, & à la diffi- 
culté de refpirer ; à moins que je 
ne fufle für de Pépuifement du mas 
lade, je n’héfiterois pas de faire la 
faignée. Le temps le plus commode 
pour cette opération, eft celui qui 
eft intermédiaire entre la fin d’un pa- 
roxifme & le commencement du fui- 


* Ceux qui veulent que l’on purge avant 
de faigner, n'ont par plus de raïfon: les 
purgatifs agiflent d’autant mieux, qu'il ya 
moins de: gène dans la circulation, 
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yant: Ce welt pas que je regarde tout 
autre temps comme peu propre pour 
la faignée, mais c’eft que dans celui- 
là les effets du paroxifme précédent 
font déja éloignés, & que les acci- 
dens du fuivant n’ont pas encore 
lieu. Au refte, quand on eft preflé, 
on peut pañer outre; & faigner deux 
heures après le paroxifme , pour 
avoir la facilité d'employer d’autres 
remedes , le lendemain, ou du moins 
avant l'accès fuivant. 

&. XCIII Après la faignée, la 
premiere indication qui fe préfente , 
eft celle de vuider les premieres 
voies, qui font ordinairement far- 
cies de mauvais levains , comme il 
elt aifé de s’en convaincre par le 
dégoût, les naufées & même les vo- 
mifflemens. Sans ce préliminaire , 
on ne parviendroit point à faire 
agir furementles remedes fébrifuges. 
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S:XCI V. L'ufage eft de faire 
d’abord vomir les malades ; ce 
qui convient principalement aux 
Gens de Guerre, & en généralà. 
tous les fujets capables de foutenir 
l'effet d’un -émétique; parce qu'il 
n'y a pas de moyen plus für pour 
vuider leftomac , qui eft le foyer 
principal de humeur fébrile. Au 
rete, on peut tellément modifier 
Pa&ion d’un vomitif, que prefque 
tous les malades foient dans le cas 
dJen faire ufage, comme on le verra 
au Paragraphe XCVI. 

&. XCV. Le tartre ftibié eft Pé- 
métique le plus généralement ém- 
ployé, le plus für, & celui dont les 
effets font les plus falutaires. Ileft 
le plus für, parce qu'il provoque 
prefque toujours le vomiflement, 
au point où on le défire.. Il ;eft 
le plus falutaire, parce qu'il éxcite 
des fecoufles utiles, & fouvent la 
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diaphorefe , par le moyen defquel- 
les Phumeur fébrile et également 
broyée & évacuée, du moins en 

artie. 

§. XCVI. La maniere la plus 
fûre de le faire prendre , c’eft de le 
donner par grains, dans un verre 
de tifanne , jufqu’à ce qu'il ait pro- 
duit l'effet défiré. Les Soldats font- 
ils dans le cas de profiter de cet 
avantage ? Plufieurs malades avoient 
des convulfions par l'effet du tartre 
ftibié employé comme ci-deflus ; H 
le fupporterent fans accidens , lorf- 
qu'on le leur donna une demi- 
heure après avoir mangé une foupe. 
D'autres foutenoient mieux fon ef- 
fet, lorfqu'on en méloit un grain 
avec vingt-cinq d’ipécacuanha ; 
mais il eft de fait que dans ce der- 
nier cas le vomiflement n’eft pas 
toujours complet , & qu’il weft pas 
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aufi falutaire que dans les deux 
premiers. 

$. XCVII. Il faut fufprendre 
le remede, quand les malades ont 
rendu beaucoup de matieres jau- 
nes & bilieufes ; ce qui n'arrive 
ordinairement que vers le qua- 
triéme ou cinquiéme vomiflement. 
Plus on donne à boire à cès ma- 
lades , moins ils font fatigués. 
Outre le vomiflement, il y a or- 
dinairement des felles qui tien- 
nent en quelque maniere lieu de 
purgatif ; il eft du moins certain 
que lémétique nettoye un peu alors 
les entrailles. 

S- XCVIIT. Le temps’ le plus 
favorable pour faire vomir les ma- 
lades , eft celui qui fuit le paroxif- 
me; parce que , bien que la crife fe 
fafle principalement par la peau & 
par les urines , il eft de fait qu’une 
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portion de Phumeur morbifique fe 
porte vers les entrailles; & que le 
vomitif diminue les embarras qu’elle 
y pourroit laifler. Au refte, moins 
il y a de crifes apparentes, plus les 
émétiques font utiles, parce, qu'ils 
en provoquent, & qu’ils déblayent 
en même temps les premieres voies. 

4 XCIX. On voit aflez fré- 
quemment l'accès qui fuit l'effet d'un 
émétique, être plus violent; mais 
cetre violence tombe principale- 
ment fur le temps de la chaleur ou 
état de la fiévre. Le friflon eft alors 
moins long & moins fort, l'accès 
plus court. Il femble que cet effet 
dépende de Paëtion plus libre des 
vaifleaux fur lhumeur morbif- 

ue. 

$. C. Il y a quelques Médecins 
qui , après une faignée & une émé- 
tique ,-reftent dans lefpeétative, 
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en laiffant pañler plufeurs paroxif 
mes ,& en tenantleurs malades à la 
diete & à une boifflon copieufe ; 
mais cette pratique, qui peut être 
utile en certains cas, ne left pas ici 
par les raifons que  j'alléguerai 
au Par. CXXV. Je ferois plutôt d’a- 
vis de réitérerle vomitif, après un 
autre paroxifme, fur-tout fi la crife 
n’a pas été fenfible, ou même abon- 
dante. Au refte, les forces du ma- 
lade doivent diriger à cet égard ; 
ce qu'il y a de pofitif, c’eft que 
dans les épidémies, ce remede réi- 
téré eft le plus efficace. 

S. CI Quoi qu'il en foit , il 
faut du moins profiter des inter- 
miflions pour placer des purgatifs ; & 
on doit les réitérer jufqu’à ce que, par 
Pétat des premieres voies & par la 
diminution des fymptômes , on s'ap- 
perçoive que le foyer de l'humeur 
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fébrile eft prefque détruit. Alors ona 
recours au fouverain remede , qu'on 
emploie de diverfes manieres , fe- 
lon les circonftances , & qu’on don- 
ne en plus grande ou en moindre 
quantité, felon les indications. 

§. CII. On a lieu de croire qu'il 
exifte peu d'humeur fébrile, lorf- 
que les accès font très -courts & 
très-modérés, que le friffon fur-tout 
elt à peine fenfible, & que les ma- 
lades ; pendant les intermiflions , 
n’ont plus de mal-aife ni de dégoût; 
lorfque l'appétit commence à teve- 
nir, que le fommeil eft plus tran- 
quille, que la langue n’eft plus 
chargée, & que les malades font 
dans une moëteur continuelle; en- 
fin, après plufieurs évacuations, des 
crifes fuffifantes, & un certain nom- 
bre d’acc ès. 

§, CIII. Quelquefois alors ; après 
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{ept accès, [a fiévre fe termine; 
fans qu’on foit obligé de recourir 
aux fébrifuges ; mais le plus fouvent 
il faut en faire ufage, parce que la 
caufe_ eft én général plus tenace 
dans les Gens de Guerre, & que 
leur régime eft moins bon. 

$. CIV. On donne les fébrifuges 
de différentes manieres, Dans cer- 
tains cas on les allie aux purgatifs, 
dans d’autres on donne le quin- 
quina feul, ou mêlé avec d’autres 
amers; enfin on le prefcrit en pou- 
dre , en décodion, en opiat; & 
quelquefois on eft obligé d’y join- 
dre Pufage des apéritifs, & entr'au- 
tres celui des martiaux. 

$. CV. On allie le quinquina 
aux purgatifs, dans les cas où les 
premieres voies ne font pas encore 
tout=à-fait nettes, malgré l’ufage 
précédent de plufieurs émétiques 
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ou évacuans ; lorfque la fiévre eft 
déja ancienne , ou bien lorfque 
l'état de foibleffe du malade ne 
permet pas de continuer les purga- 
tifs, fans y joindre quelque tonique, 
qui en faffe foutenir Peffet. 

&, CVI. On donne le quinquina 
feul , lorfque l'état des premieres 
voies le permet, & qu'on ne craint 
pas que ce remede employé de cette 
maniere , devienne trop incendiaire. 
On le joint au contraire avec d'au- 
tres amers, qui en général font un 
peu favoneux , & ‘conféquemment 
apéritifs, pour modifier fon effet. 

4. CVII. La meilleure maniere 
de le prendre, pour arrêter promp= 
tement la fiévre , c’eft den délayer 
un gros en poudre dans un peu 
d’eau ou de vin, ou bien de l’ava- 
ler dans du pain à chanter, & de 
répéter trois ou quatre fois cette 
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dofe dans le jour. Il eft moins für 
& moins aif en décottion: Lorf- 
qu’on le donné en opiat mêlé avec 
d’autres amers , comme on en prend 
une moindre quantité, il agit aufi 
plus foiblement. Les apéritifs & 
les martiaux fe prefcrivent dans 
les cas où l’on craintles obftruc- 
tions, & où il faut fortifier les ma- 
lades. 

$. CVIII. Mes obfervations mont 
appris qu’il eft rare qu’on mait pas 
befoin de donner, même après que la 
fiévre eft diffipée, des fébrifuges, des 
toniques ou des apéritifs , aux Gens 
de Guerre ; parce que leurs digeftions 
font alors très -languiffantes, que 
fouvent ils abufent du bon état où 
ils font, & qu’ils rétombent faci- 
lement. 

S. CIX. Ainfi, foit qu’on ait em- 
ployé le quinquina ou d’autres fé- 
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brifuges pour arrêter la fiévre ; foit 
qu'elle fe foit pañfée fans fecours , 
je voudrois qu’on leur prefcrivit le 
régime ci-deflus. Au refte , cette ob- 
fervation me conduit à une autre; 
c’elt que j'aitoujours vu que la fiévre 
guérie fans Pufage des fébrifuges, eft 
moins fujette à récidive. 

4. CX. Il réfulte de ce que je 
viens de dire, que le quinquina & 
les autres fébrifuges font employés 
à deux fins pour la fiévre en quef- 
tion. Dans le premier cas, on les 
prefcrit comme fpécifiques contre 
cette maladie, & c’eft alors qu'il 
n’en faut pas ménager la dofe; dans 
le fecond, on les donne comme 
toniques & préfervatifs , & c'eft 
alors qu’on doit les prefcrire à plus 
petite dofe. 

S- CXI. Il eft afez naturel de 
penfer que les malades doivent être 
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très-réfervés fur la nature & fur la 
quantité d’alimens , après avoir ef- 
fuyé plufieurs accès de fiévre ; mais 
Celt ce qui manque le plus ordi- 
nairement aux Gens de Guerre, 
pour plus d’une raifon. Quoi qu’il 
en foit, en continuant l’ufage du 
quinquina pendant long-temps les 
forces de la digeftion fe rétabliflent, 
& elle revient dans fon état na- 
turel, 
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SRE CET ECO NME 
Des Différentes efpéces des Fiévre intera 


mittentes, avec des.remarques fur 


la cure de chacune. 


$ CXI LON diftingue les fié- 
vres intermittentes en trois efpéces 
particulieres; relativement à l'ordre 
que fuivent leurs paroxifmes ; fa- 
voir, en quotidienne , en tierce & 
en quarte, & chacune, de, ces ef- 
péces eft encore fubdivifée. ; 

$. CXIIL. La févre quotidienne 
eft celle dont les paroxifmes re- 
viennent tous les. jours à la même 
heure, & durent plus ou moins, fans 
cependant s'étendre au-delà de dix- 
huit heures. Cette fiévre régne fur- 
tout au. printemps ; mais en général 


elle eft très-rare parmi les Gens 
UHI Part, E 
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de Guerre : elle eft plus familiere 
aux enfans , & à ceux qui font d’une 
conffitution foible. Le friflon & la 
chaleur font moindres que dans les 
autres efpéces de fiévre; la crife eft 
la même; elle reconnoît auf les 
caufes des Paragraphes XLIV & 
Toïvans; mais il paroît qu’elle peut 
faire exception à la régle, quant 
aux faifons : le mauvais régime, ou 
la conftitution foible, fufffent pour 
y donner lieu. 

$. CXIV: Au refte, cette fiévre 
a quelquefois deux paroxifmes dans 
le même jour, & alors elle prend 
le nom de double quotidienne. Je 
Pai obfervée une fois: il eft plus 
ordinaire que dans les cas où il fe 
trouve deux accès , elle foit rémit- 
tente. 

$. CXV. La quotidienne, qui 
s'étend au-delà de dix-huit heures, 
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devient fubintrante; en général il 
eft toujours à craindre que cette 
fiévre ne devienne continue. Moins 
les paroxifmes font longs, moins 
il y a de danger, @ wice-verf4. La 
double quotidienne eft plus fé- 
tieufe que la quotidienne, & elle 
devient ouvent rémittente putride. 

$.CX VI. Comme oette févre a 
des paroxifmes moins violens , elle 
exige moins de faignées , fur-tout 
lorfqwelle a lieu dans les gens 
d’une conflüitution foible ; mais en 
revanche , -il faut infifter fur des 
émétiques , les laxatifs, & les an- 
tifeptiques; en un mot la traiter 
à-peu-près comme une fiévre con- 
+inue, & ordonner Ja diete a plus 
févere, parce que les intermifitons 
ne font pas aflez longues, pour don- 
ner le-temps à la digeftion de s’a- 
chever, 

E ij 


200 Copre DE MÉDECINE 

S CXVITI Ceft pendant lins- 
termiflion , comme dans toutes les 
autres , qu'on emploie les remedes 
curatifs ; mais comme elle eft de peu 
de durée, il faut, autant que faire fe 
peut, ne donner que des évacuans, 
dont l'effet foit prompt. C’eft pour- 
quoi les émétiques font plus utiles 3 
je crois qu’en les donnant en la- 
vage, ils peuvent être continués 
long-temps, & être la bafe du trai= 
tement. Du refte, les fébrifuges ne 
doivent être mis en ufage que très- 
tard, ou du moins avec circonfpec= 
tion ; il faut fur- tout les donner à 
petite dofe, & commencer par les 
allier aux laxatifs. Quant aux fuites 
de cette maladie , soyez les Paragr, 
CIX & fuivans. 

$.CXVIITI. La fiévre tierce eft 
celle dont les accès reviennent tous 
les deux jours , à-peu-près à la mé- 
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me heure, & de la même maniere; 
laiant entreux plus ou moins d'in- 
teryalles. On la divife en tierce ré- 
guliere ou légitime, & en irrégu- 
liere. La premiere eft plus égale 


dans fa marche , revient toujours à 
la même heure, & dure ordinai- 
rement depuis fix jufqu'à douze 
heures ; l'irréguliere, au contraire ; 
a des paroxifmes plus inégaux, de 
forte qu'ils retardent ou avancent ; 
leur durée eft auffi plus indétermi- 
née , mais fouvent ils pañent les 
douze heures. 

$. CIX. La premiere eft plus 
rare que la feconde; celle-ci eft 
très -commune parmi les Gens de 
Guerre, au printemps & en autom- 
ne ; quelquefois elle eft épidémique, 
& de mauvaife qualité dans les Ar- 
mées, & dans les garnifons. 

&. CX X. Les malades éprous 

Eiij 
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vent conffamment le frifon plus 
ou moins violent, qui dure quel- 
quefois plufeurs heures, & eft ac- 
compagné de la plupart des fymp- 
tômes décrits au Paragr. XXXIII, 
maisentrautres, d’un défir extrême 
de boire de leau froide, d’une 
bouche pâteufe & amere, avec la 
langue chargée , fur - tout après 
quelques accès ; d’un limon épais 
& tirant fur le jaune. Les fecond 
& troifiéme temps fe rapportent à 
ceux des Paragraphes XXXIV & 
XXXV; lss urines font ordinaire- 
ment briquetées , ou fort troubles, 
à la fin de l'accès. 

S- CXXI. Cette fiévre eft en- 
core divifée en double tierce , tri- 
ple tierce, &c. mais je crois qu’au- 
delà de la triple tierce, elle doit 
plutôt être appellée erratique. Au 
refte, cette triple tierce eft très- 
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rare, & je ne Fai jamais obfer- 
vés. Je-dirai done avec les Au- 
teurs, tels que Brendel & Schenckius,, 
que c’eft une fiévre dans laquelle il 
y a deux paroxifmes ; le premier 
& le vroifiéme jour, & un feul, le 
fecond & le quatriéme , ainfi de 
fuite. 

&. CXXII. Quant à la double 
tierce, c'eft de toutes les fiévres 
intermittents la plus fréquente ; elle 
fuit l'ordre ci-après dans fes paroxif 
mes: tous les jours il en vient un à 
des heures inégales, de forte que 
heure de l'invafion du premier ré- 
pond toujours à celle du troifiéme; 
celle du fecond, à celle du qua- 
triéme, & ainfi de fuite; en quoi 
elle differe de la quotidienne, dont 
Jes accès reviennent toujours à la 
même heure. 

S. CXXIII. Cette fiévre eft de 

E iv 
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la nature de la tierce, tant par fes 
fÿmptômes , que par fes caufes, & 
fur-tout par la dégénération fré- 
quente de l’une en l’autre, On ne 
voit point en effet la quotidienne 
ou la quarte devenir tierce, ni la 
double tierce devenir quarte ou 
quotidienne. i 
S.CXXIV. Elle commence par 
le frifon & l'envie de vomir ; le 
tremblement & le mal de tête fur- 
Viennent ainfi que la foif; la cha- 
leur, la fueur, &c. fe fuccédent 
&c. Dans celle-ci, comme dans 
la tierce, les malades éprouvent 
fouvent, avant & pendant les pa- 
roxifmes , des douleurs dans les 
articulations, & un certain mal-aife 
pendant lintermiffon, qui fe rap- 
porte aux fymptômes décrits aux 
Parag. XXXIII & XXXVIII. On 
obferve entfautres dans. la tierce, 
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que la nuit qui fuit le paroxifme 
eft très - bonne ; mais celle qui le 
précéde, eft très-agitée , & alors 
les malades, en fe réveillant, ont 
la langue plus chargée, ils fentent 
plus de chaleur , en un mot, ils ont 
prefque la certitude Paccès fuivant. 

§. CXXV. Si la fiévre tierce 
légitime ou réguliere fe guérit quel- 
quefois d'elle-même , comme lont 
obfervé les Auteurs après Hypocrate, 
tertiana exquifita feptenis ad fummum 
circuitibus judicatur , Aph. 49, Sett. 
173 il wen- eft pas de même de la 
faufe ou irréguliere, fur - tout à 
Végard des Gens de Guerre. On 
courroit en effet le rifque. de la 
faire dégénérer en remittente ou en 
continue putride, fi on l'abandon- 
noit àla nature : la double tierce 
eft encore moins dans le cas de fe 
guérir d'elle-même, 

E v 
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$. CXXVI. La tierce fe change 
fouvént en double tierce, comme 
je Pai dit au Paragraphe CXXIIT, 
& celle-ci en celle-là. On fent par- 
faitement quel eft le changement le 
plús favorable. Les printanieres font 
béaucoup moins rebelles que les au- 
tomnales. 

6 CXXVII. Quant à la cure, 
elle eft en général la même pour 
lune & Pautre efpéce; maïs la fai- 
gnée eft plus indiquée pour la dou- 
ble tierce, qui exige d’ailleurs une 
diete plus févere & plus délayante. 
On doit beaucoup infifter, dans ces 
deux efpéces de fiévre, fur les éméti- 
ques & les purgatifs ; enfuite recourir 
aux fébrifuges qu’on emploie de la 
même maniere qu'il a été dit au 
Parag. CIV jufqu’au CXII. 

S> CX XVIII. De toutes les 
intermittentes } ce font les plus 
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familieres aux Gens de Guerre; 
après la quarte , ce font les plus 
fujettes aux récidives ; elles ont, 
comme la quotidienne, beaucoup 
de propenfion à dégénérer, de forte 
qu'il faut être très-circonfpect fur 
le régime, mais encore davantage 
fur l'ufage des fébrifuges , & fur- 
tout du kina, Ces remedes em- 
ployés trop promptement , Où ne 
fufpendent la fiévre que pour un 
temps, ou la font dégénérer , com- 
me on le verra dans la neuviéme 
Se&ion de cet Article. 

& CXXIX. aiparlé au Paragr. 
XXXVIIE des reflentimens des 
fiévres intermittentes. La tierce eft 
celle qui en eft le plus communé- 
ment & le plus long-temps fuivie. 
La crife de cette maladie fe fait, 
comme on Ja vu, pendant le paro- 
xifme, parla fueur , ou par quelques 

E vi 
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felles bilieufes. Il eft à remarquet 
que, même fans que les malades 
éprouvent des reffentimens , l’une 
& lautre évacuation ont lieu dans 
la convalefcence ; la fueur fur-tout 
arrive pendant la nuit du jour où le 
paroxifme venoit. 

$ CXXX. Il eft rare qu'après 
cette fiévre on ne foit pas obligé de 
purger les malades, malgré le préju- 
gé qui prévaut encore contre cette 
méthode. On fent parfaitement qu'il 
faut s’en rapporter uniquement à 
l’état des premieres voies, pour Pu- 
fage des purgations, & il eft inutile 
de prouver que leur ufage weft pas 
dans le cas de faire revenir la fié- 
vre, à moins qu’en effet le foyer 
ne foit pas détruit. 

S. CXXXI. La fiévre quarte 
eft celle dont les accès reviennent 
tous les quatre jours, c’eft-à-dire, 
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celle qui a deux jours entiers d'inter- 
miflion entre le premier & le fe- 
cond accès; de forte que le pa- 
roxifme arrive, par exemple, à un 
jour donné, & ne revient que le 
quatriéme après celui-là. 

& CXXXII. Ceft de toutes 
les intermittentes la plus réguliere, 
linvañon du paroxifime fe fait pref- 
que toujours à la même heure, & 
ordinairement entre la troifiéme & 
quatriéme de l'après-midi. Jai 
pourtant vu plufieurs fiévres quar- 
tes, dont les accès ne fe répon- 


doient pas régulierement, quant 
aux heures. 

$. CXXXIII. Le frilon eft moins | 
violent que dans la tierce, mais fou- í 
vent il eft plus long, fur-tout que ce- 
Jui de la tierce légitime , & il s'étend 
au- delà de deux heures, il eft très- 
rarement accompagné de vomiffe- 
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ment. La chaleur dure affez longs 
temps, & la crife eft moins con- 
fidérable, fouvent même elle man- 
que tout-à-fait, au grand détri- 
ment des malades. 

$ CXXXIV. On fubdivife cette 
efpèce en double & triple quarte ; 
dans la premiere, il y a un accès 
le premier & le fecond jour, le 
quatniéme & le cinquiéme , &c. tan- 
dis que les troifiéme & fixiéme, il 
ny en a point; alors le premier 
paroxifme répond au troifiéme, le 
{fecond au quatriéme , ainfi de fuite; 
ou bien tous les quatriémes jours, 
il y a deux accès, & on a deux 
jours entiers d’intermiflion. C’eft [a 
fiévre quarte , dont l’accès eft dou- 
ble le même jour. Dans la triple 
quarte au contraire les accès re- 
viennent tous les jours, comme dans 
la quotidienne; mais le premier ré- 
pond au quatriéme, le fecond au 
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cinquiéme, le troifiéme au fixiéme, 
6. CXXX V. Cette derniere fié- 
vre eft plus rare que Pautre, & tou- 
tes deux le font beaucoup plus que 
la quarte fimple. Celle-ci eft la plus 
tenace de toutes les intermitten- 
tes, mais en même temps celle 
qu'on obferve le moins, fur- tout 
parmi les Gens de Guerre : elle eft 
d’ailleurs plus fréquente en autom- 
ne, qu'au printemps. 

§. CXXXVI. Cette maladie atta- 
que principalement les gens ob- 
ftrués, les hypocondriaques, ceux 
qui font foibles & âgés; elle eft plus 
fujette à récidive, & plus difficile 
à guérir , mais en même temps 
elle ne dégénere prefque jamais 
en continue, &c. comme les pré- 
cédentes: ceux qui en font atta- 
qués, ont ordinairement le teint 
pâle & livide, 

& CXXXVIL Il paroit que 
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l'humeur morbifique eft plus tes 
nace, plus vifqueufe & moins pu- 
trefcente; qu’elle eft plus propre à 
former des engorgemens, & en un 
mot que fes caufes font encorè plus 
étendues que celles des autres in- 
termittentes. 

S. CXX XVIIT. La faignée y eft 
rarement indiquée ; les émétiques y 
réuffiffent très - bien; les purgatifs 
doivent être réitérés, & leur force 
proportionnée au genre des caufes 
qui dominent. (On fait que les 
mélancoliques exigent des précau- 
tions à cet égard. ) Il ne faut pas 
fe prefler d'employer les fébrifuges , 
& on les allie avec fuccès aux mar- 
taux, ainfi qu'aux différentes efpé- 
ces d’apéritifs. Pai quelquefois laiffé 
quatorze ou quinze accès, fans 
employer d’autres moyens curatifs 
qu'un émétique & deux ou trois pur- 
gations; au bout de ce temps, trois 
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eu quatre gros de quiriquina gué- 
riffoient la fiévre. Il eft vrai qu'alors 
je prefcrivois un régime très-févere, 
dont peu de malades pourroient 
s'accommoder. 

§. CXXIX. Moinsles malades ont 
de crifes dans leurs paroxifmes , 
plus il faut infifter fur les évacuans, 
les apéritifs & les délayans ; moins 
il faut employer de fébrifuges. 
L'examen des vifceres du bas-ven- 
tre eft ici une condition néceffaire , 
pour mieux juger de l'état du ma- 
lade, des caufes de la maladie, & 
des moyens qu'on doit mettre en 
ufage. Cette fiévre eft dans le cas 
des autres intermittentes , quant au 
mauvais air & à l'humidité: Pun 
& l'autre font des obftacles effen- 
tiels à la guérifon. Un Soldat qui 
eft attaqué de cette maladie, en 
guérit rarement dans les Hôpitaux: 
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S- CXL. On donne le nom 
d’erratiqués à toutes les autres in- 
termittentes , dont les paroxifmes 
font plus éloignés que ceux de la 
quarte. J'avouerai que je n’en ai 
jamais vues ; mais des Auteurs, 
qu’on ne peut foupçonner de nous 
en impofer, en ont laiffé plufeurs 
relations , qui du moins en démon- 
trént la poffbilité : leur rareté me 
difpenfe de les rappeller ici. 

$: CXLI. Il y a une efpèce de 
Éévre qui tient beaucoup des inter- 
mittentes par l’ordre de fes paroxif- 
mes, & qui s'approche beaucoup 
des remittentes par leur durée. (La 
fubintrante. ) Dans cette fiévre, Pac- 
cès revient chaque jour, à- peu- 
près aux mêmes heures ; mais à 
peine eft-il fini, que l’autre recom- 
mence, de forte que l’intermifion 
cft prefqu’idéale, 
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&. CXLIT. Cette maladie a les 
mêmes fymptômes que la double 
tierce, ou la quotidienne , felon 
que l’ordre de fes paroxifmes tient 
plus à l'une qu’à Pautre ; fes accidens 
font cependant moins violens , mais 
il.eft rare qu'elle ne dégénere pas3 
de forte que fon traitement fe rap- 
porte à celui des remittentes & 
continues; elle neft pas très-fré- 
quente, mais on l'obferve quelque- 
fois parmi les Gens de Guerre : je 
Pai vu régner à Patis en 1779: 
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e E T LÈN LE 


SECTION VIL 


Remarques fur le caractere particulier de 


certaines Fiévres intermittentes. 


S CXLIII. Pepsi Auteurs, 
tels que Pifon , Morton » Forti, Wer- 
lof., &c. ont fait mention de fiévres 
intermittentes > Carotiques, coma- 
teufes , apopleđtiques, dans lefquel- 
les les malades éprouvoient tous les 
fÿmptômes du coma x de Papo- 
plexie. Jai obfervé quelquefois 
cette même efpéce de fiévres dans 
les Gens de Guerre & autres Hbc" 
j'ai cru devoir en parler ici, parce 
que fon traitement doitétre différent 
de celui des intermittentes ordi- 
naires. 

$. CXLIV. Les mêmes Auteurs 
ci-deffus ont obfervé cette difpof- 
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tion & cet état comateux dans la 
quotidienne, la tierce, double tier- 
ce & la quarte: pourmoi , je ne lai 
vue que dans la double tierce; & 
voici l’ordre des fymptômes qui 
accompagnoient cette fiévre. 

6. CXLV. Le friflon a lieu 
comme dans la double tierce ordi- 
naire ;mais le malade eft plus acca- 
blé, plus changé, fa tête eft moins 
préfente & plus douloureufe, Pen- 
vie de vomir beaucoup plus grande. 
Lorfque la chaleur commence, les 
accidens du coma arrivent, &ils di- 
minuent à mefure que le déclin s’ap- 
proche : le paroxifme fe termine 
par une fueur afflez abondante’, 
après laquelle il y a quelquefois des 
felles bilieufes. Pendant lPapyrexie, 
la douleur de tête & fa pefanteur 
continuent , la bouche eft mau- 
yaife , le dégoût confidérable, la 
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chaleur de la peau aflez vive. 

$. CXLVI. Le fecond accès eft 
plus violent que le premier, & 
ainfi de fuites l’affe@ion comateufe 
augmente, les malades périffent au 
cinquiéme accès, s'ils ne font pas 
fecourus à propos. C’eft ainfi qu’eft 
mort un Officier Général Alle- 
mand , de la plus grande réputa- 
tion *, 

$. CXLVITI. Les vieux gout- 
teux , les ivrognes & les gourmands 
font plus fujets à cette maladie, 
fur-tout fi leur ftature eft apoplec- 
tique, 
$.-CXLVIII. Je me fuis com- 
porté de la maniere fuivante pour 
la cure. Pai fait tirer gu fang pen- 
dant le premier paroxifme, & Paf- 
fetion-comateufe :a diminué fur le 
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champ. Entré le premier & le fecond 
accès, j'ai prefcrit l'émétique pour 
faire vomir abondamment. Entre 
le fecond & le troifiéme , j'ai purgé 
les malades avec des cathartiques 
moyens & un grain de tartre fti- 
bié; & après le troifiéme, j'ai don- 
né le quinquina purgatif; après le 
quatriéme, j'ai répété ce fébrifuge 
à forte dofe, fans Pallier à aucun 
autre remede : le cinquiéme n’eft 

as arrivé. 

$. CXLIX. Pendantle cours de la 
maladie, le petit lait & la limo- 
nade ont fervi de boiflon; les bouil- 
Jons & toute efpéce de nourriture 
ont été interdits aux malades. Au- 
cun de ceux que j'ai traités n’elt 
mort de la maladie; mais aucun À 
d'eux n’en a té quitte pour ce trai- 
tement, parce qu'il eft refté quel- 
ques incommodités qui Ont exigé 
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des foins ultérieurs. Ces incommo- 
dités étoient la colique , des indi- 
geftions fréquentes, la bouche mau- 
vaife; la langue chargée & jaunà- 
tre, pour lefquelles jai été obligé 
de purger à différentes reprifes, & 
enfuite de prefcrire l’ufage des to- 

. niques. á 

S- CL. Il paroi que fi l'on 
w’employoit pas dans -cette maladie 
les fébrifuges, ou plutôt le quinqui- 
na, après les deux ou trois premiers 
accès, l'accident comateux em- 
_porteroit-les malades: Il vaut donc 
mieux ici s'écarter dé la-régle ordi- 
naire, fauf à remédier enfuite aux dé- 
{ordres que l’ufage prématuréde ces 
.remedes peut caufer.. Ce qu'il ya 
de conftant, celtique malgré les fai- 
.gnées, les. émériques,& les purgatifs, 
les. accès font toujours. plus coma- 
. teux à mefure que la maladie avance. 
$. CII 
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$. CLI. J'avouerai que j'avois 
lu quelques obfervations fur cette 
efpéce de fiévre, quand je me fuis 
déterminé à fuivre la méthode dont 
je viens de parler; ainfi elle ne map- 
partient, que parce que jen ai vu 
de bons effets. 
$. CLII. Ilieft une feconde ef 
péce de tierce: & de doublé tierce, 
qui prend fouvent un cara@tere ma- 
lin. Pendant les premiers jours , 
les accès font “bien diftin&s les 
uns des autres, mais leur durée eft 
aflez longue, & leur retour très: 
irrégulier ; le mal- aife ‘continue 
d'être très -grand dans lapyrexies 
la chaleur eft mordicante, la fan- 
gue féche, le fommeil agité. Quoi- 
qu'il py ait dans le commence- 
ment aucun fymptôme graye pen- 
dant les paroxifmes , vers le qua 
triéme , ilen furvient; le pouls ef 
III, Pare, E 
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dur dans l'état de la fiévre, &-elle 
devient enfin remittente, & fouvent 
putride maligne. Cette fiévre a or- 
dmairément lieu vers la fin de Pété, 
& au commencement de Pautom- 
ne: les Gens de Guerre y font fu- 
jets, tant à l'Armée, que pendant 
la Paix, fur-tout dans les Hôpitaux, 
où probablement les: caufes de la 
maladie acquierent par la conta- 
gion, une plus grande intenfité. 

S- CLIII. J'ai obfervé que les 
gens bilieux y font plus expoñés, & 
qu’elle dégéneré plus facilement 
quand on à employé des purgatifs 
entre les premiers paroxifmes. Les 
fignes par lefquels j'ai ordinaire- 
ment prévu la malignité & la dé- 
génération, font quelques foubre- 
fauts dans les tendons, pendant les 
paroxifmes, une langue très-féche, 
une grande foif, .&)}peu ou poing 
de crife, à la fin de l'accès, 
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$,CLI V. La faignée eft fouvent 
pécelfaire dans les premiers pa- 
rokifmes , & l’émétique eft toujours 
indiqué. Lorfque le malade a bien 
vomi, il faut s’en tenir là, & ne 
point purger tout de fuite, mais 
donnér au malade , pour boiflon 
ordinaire , continuée pendant lin- 
termiflion , comme pendant la fié- 
vie, (excepté le temps du friflon) 
le petit lait, ou la limonade aigui- 
fée avec un grain de tartre ftibié, 
par pinte : le refte de la cure appar- 
tient à la flévre remittente, dont 
je parlerai ci-après. 

$. CL V. Il y a quelques inter: 
inittentes , où les malades rendent 
des vers: elles font dites termi- 
neufes. Cet accident welt pas rare 
parmi les Soldats, dont les pré- 
mieres_ voies font le plus fouvent 
en très-mauvais état, & font dans 
cette difpofition qui eftpropre àfairé 
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éclore les vers; mais il n’eft pas .Ofr 
dinairement dangereux. Il arrive 
aufü quelquefois des accidens par la 
piéfence de ces vers, fans que les 
malades en aient rendus ; mais l’état 
de ceux-ci annonce facilement cette 
çcaufe, & l’on fe conduit en con- 
féquence , comme on le verra dans 
Varticle fuivant, & à la Se&ion IV, 
de lArticle II du Chapitre IV: 
les purgatifs.& les émétiques font 
très -indiqués dans cette maladie, 
&c. 

§ CLVI. Les Auteurs font 
mention. d’un très- grand nombre 
d’autres fiévres intermittentes, dont 
les .accidens variés à l'infini indi- 
quent la nature & l’efpéce. Je n’en 
parlerai pas ici, parce que ce dé- 
tail eft peu utile, & que les trois 
efpéces précédentes font celles qu’on 
obferve le plus ordinairement parmi 
les Gens de Guerre, On peut con= 
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fulter Morton & Torty pour les au* 
tres. 

6, CLVII. Mais je ne dois pas 
oublier ici un accident très-familier 
dans ces fiévres ; favoir, la faim, 
dont les malades font tourmentés, 
& qui les met fouvent dans un très- 
fàcheux état, parce qu'ils ne peu- 
vent réfifter au défir de manger 
þeaucoup, ce qui augmente la vio- 
Jence & la durée de la fiévre , ou la 
fait dégénérer. 

$. CLVIIL. On obferve plus com- 
munément cette faim dans la fiévre 
quarte, que dans les autres. Seroit- 
ce parce que la vifcofité des hu- 
meurs eft plus grande dans celle- 
tà? Dans ce cas, on pourroit croire 
que ce font les fucs gaftriques & 
autres matietes tenaces, qui, étant 
plus fortement attachées au parois 
de l’eftomac , en irritent davantage 
les houpes nerveufes. Ce fentiment 

F iij 
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elt le plus probable; car fi c’étoit 
_ läcreté des humeurs qui produisit 
la faim, celle-ci: feroit plus grande 
dans les autres intermittentes, que 
dans la quarte, qui, comme on l’a 
cit au Paragraphe CXXXVII , eft 
produite par une caufe plus tenace, 
plus vifqueufe, & moins feptique. 
Je ne ferois pourtant pas éloigné de 
croire que l’acrimonie caufe, dans 
les autres intermittentes, l'effet que 
la vifcofité produit dans celle-ci; 
parce que de fait il. y a mille cir- 
conftances où l’on reconnoît cette 
acrimonie comme la caufe de la 
faim ; fouvent auf les aigres font 
le même effet. 

§. CLIX. Ii réfulte de cette dif- 
férence dans les caufes de la faim, 
que. les moyens doivent varier, 
Lorfque l'humeur eft trop vif 
queufe , il faut que les malades boi- 
vent beaucoup, & que leur boiffon 
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foit incifive , apéritive: Peau rouil- 
lée elt ce qui eft le plus propre à 
diminuer cetteivifcofité; parce que 
le ton de l'eftomac fe rétablit pat 
Padion du fer, & que l'eau détache 
les matieres adhérentes. Je crois 
cependant les purgations ; & fur- 
tout les émétiques , bien plus con- 
venables encore.dans ce cas: Pout 
acrimonie & la putrefcence , les 
boiflons acidules; pour Paigre, les 
abforbans font ce qu'il, y a de 
meilleur. 

$. CLX. Au refte» comme ces 
moyens. noperent pas prompte- 
ment & que les malades fe défefpe- 
rent, il faut leur confeiller les, ali- 
mens les plus nourriffans, dans un 
moindre. volume : les gelées , le 
vin, le bifcuit, font la nourriture 
la plus favorable dans ces circonf- 
tances. 
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Des précautions relatives à la pofition 
des malades, & au temps de la ma- 
ladie , pour la cure des Jiévres inter- 
anittentes. 


SECEXT EONAR ces fiévres 
ont un degré d'intenfité plus grand 
dans les Armées ; parce que Pa&ion 
des caufes eftplus vive & plus mar- 
quée; dans les Hôpitaux des Ar- 
mées, elles font d'autant plus dif- 
ficiles à guérir , que la contagion 
eft plus grande , que les foins font 
moindres, & les moyens moins effi- 
caces. Dans les Hôpitaux du Royau- 
me ; la guérifon eft plus facile, mais 
elle eft lente, parce qué la falubrité 
y eft trop négligée: Les malades, 
dans des lieux ifolés (fur-tout les 
Soldats ) manquent fouvent des fes 
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fours convenables : cependant ce 
foùt là toutes les pofitions où ils 


peuvent fe rencontrer. 
S. CLXIT Indépendamment 


des obftacles ci-deffus, j'ai toujours 
vu quë les Soldats étoient plus gra- 
vement attaqués , même des fiévres 
intermittentes , parce qu'il femble 
que dans toutes leurs maladies les 
efforts de la nature font impuilfans 
ou empêchés, de forte qu'on pour- 
roit en quelque forte faire une claffe 
particuliere de leurs maladies, qui 
ne reflemblent prefque jamais à cel- 
les, qui, dans d’autres individus ; 
ortent le même nom. 

$. CLXIIT. En effet, foit dans 
le camp, le cantonnement, le quar- 
tier, la chambrée, l'hôpital, ou la 
marche, les crifes fi néceffaires , fi 
marquées dans les maladies aiguës, 
font retardées, précipitées, arrê- 
tées, changées ou nulles Fm pät 

V. 
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le défaut, la dificulté ou l'impo£ 
fibilité des foins, {foit par Peffet dë 
Pair, foit enfin par la négligence 
ou l'impéritie de ceux qui doivent 
les traiter. (Voyez dans les deux pre- 
mieres Parties de cet Ouvrage la 
caufe de ces obftacles.) 

$.C L XIV. El eft donc nécefaire 
que l’art fupplée à la nature dans 
la plupart des cas, & j'ai cru de- 
voir avertir ici les Médecins qui ne 
font pas dans lufage de traiter les 
Gens de Guerre, qu'il feroit très- 
nuifible qu'ils reftaffent dans cette 
expeétative fi recommandée dans 
les maladies aiguës, & qu’il ne faut 
pas qu'ils comptent fur les crifes, 
dans les fiévres intermittentes. 

$. CL'X V. Quel eft donc le 
traitement qui peut ainfi fuppléer 
à la nature , & vaincre les obftacles 
confidérables dont il vient d’être 
fait mention? J'avoue qu’il wel au- 
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cun moyen qui agifle aufi puifflam- 
ment qu'elle dans les maladies; mais 
enfin, puifqu'on ne doit pas comp- 
ter fur fes efforts, & que les obftacles 
ci-deflus exiftent prefque toujours, 
il faut remplacer les crifes par des 
évacuations plus fréquentes, cor- 
riger les effets de lair par la diete 
& le régime, & par la: pofition la 
plus favorable, ou les correctifs or- 
dinaires du mauvais air; & enfin, 
après les maladies, employer les 
moyens les plus convenables pour 
réparer l'effet de ce traitement forcé. 

$. CLXVI. Ainfi en général, 
on évacuera les malades par les 
émétiques. & les; purgatifs,, autant 
de fois qu'il, y-aura d'intermiflions,, 
dans les premiers temps de; la ma- 
ladie „ (avec quelques-exceptians ) 
fans avoir autant d'égards aux:cas 
particuliers, qu'on en a dans:toute 
autre circonftance, parce que l’hu- 
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meur morbifique ne pouvant pre 
que jamais être expulfée d’une ma- 
niere utile, à la fin de chaque pa= 
foxifme, & fa qualité étant tou- 
jours plus mauvaife, il faut, par 
Paëtion des émétiques & des pur- 
gatifs, provoquer des évacuations 
qui fuppléent en quelque maniere 
aux crifes, fans quoi la maladie dé- 
génere. 

$. CLX VIT. La diete & le ré- 
gime doivent être antifeptiques , 
parce que Pair que les malades ref- 
pirent eft prefque toujours plein de 
miafmes putrides , que lhumeur 
morbifique eff aufi de cette na- 
ture. On corrige Pair par des fu- 
migations, &c. Of verra plus bas 
que Pair libre eft le moins défavo- 
rable , même pendant les mauvais 
temps. 

$. CLX VITI Et comme cette 
méthode du Paragr, GLX VI eff 
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Tujette à plufieurs'inconvéniens , fa- 
voir, 1°..à affoiblir beaucoup les 
malades , 2°. à laifer quelques maux 
chroniques, tels que des engorge- 
mens ; des obftru&ions , &c. il faut 
infifter beaucoup, après la fiévre, 
fur l'ufage des martiaux , des apé- 
ritifs, des toniques , fur-tout alliés 
aux fébrifuges; & fur un régime 
également fain & nourriflant. 
$. CLXIX. L'expérience a appris 
que ce traitement étoit le meilleur 
pour les Gens de Guerre ; & lon 
voit, par ce que j'ai dit plus haut, 
que la raifon le confirme. Íl eft en 
effet certain que les accidens que 
les Soldats éprouvent dans cette 
maladie, (les fiévres intermittentes ) 
font non-feulement plus violens , 
mais aufi très-fouvent différens de 
ceux qu'on éprouve ordinairement; 
parce que les caufes des Paragra= 


phes GLXI, CLXII & CLXIIE 


54 Copt DE MÉDECINE 
ont toujours lieu. On obferve d'ail: 
leurs que rien n’eft plus rare que la 
guérifon des fiévres quartes dans 
les Hôpitaux: le feul moyen pour y 
parvenir, c’eft de faire changer d'air 
aux malades , ou de les envoyer 
aux eaux minérales , telles que cel- 
les de Bourbonnes , &c. 

$- CLXX. Quant au temps de 
la maladie , il exige plufieurs pré- 
cautions, relativement à la cure; 
1°. la faignée, qui eft quelquefois 
néceflaire dans -le commencement, 
devient ou inutile, ou nuifble, 
quand la maladie eft avancée , à 
moins que les fignes de pléthore 
ne fubfiftent, ce qui eft rare , & 
que les accidens du paroxifme ne 
foient aflez graves pour la faire; 
2°. les forces du malade étant di- 
minuées par le nombre des paroxif- 
mes, on ne peut plus employer 
des remedes évacuans aufi forts 
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que dans les commencemens ; A 
fi les premiers temps de la maladie 
ont été négligés , non-feulement la 
maladie eft plus grave, mais lac- 
tion des moyens eft moins efficace. 

&. CLXXI. Il ne faut donc fe 
déterminer à la faignée, quand la 
maladie eft avancée, que par des 
motifs urgens; modifier l'action des 
émétiques & des purgatifs, & pour 
empêcher la dégénération , qui elt 
fréquente, lorfqu’on a négligé d'em- 
ployer les remedes les plus effica- 
caces dans les premiers temps, après 
un vomitif & une purgation, je 
préférerois lufage du quinquina 
purgatif à la continuité des moyens 
ci-deflus. 

& CLXXITI Cette méthode 
eft la plus convenable, & j'ofe dire 
la feule qui empêche la maladie de 
dégénérer en remittente, Ou conti- 
nue, J'efpére qu'on voudra bien me 
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pardonner ces longueurs & quel: 
ques répétitions , en faveur des cir- 
conftances, & qu’on verra qu’il eft 
préférable d’étendre fon fujet, lor{- 
que les détails font eflentiels. Brevis 
J , obfturus fio. 


EE E 
De la nature des febrifuges , de leur 


maniere d'agir, & de leur abus dans 
plufieurs circonftances. 


SCUK AA tpus le dé 
couverte du quinquina, qui mérite 
à tous égards la premiere place 
dans la clafle des fébrifuges, on a, 
à ce qu'il me femble , trop négligé 
plufieurs de ceux qu'on employoit 
auparavant, & qui, sils n’ont pas 
autant d'efficacité que lPécorce du 
Pérou, font, du moins, dans beau- 
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eoup de cas, plus aifés à adminif- 
trer, & moins nuifibles. 

$. CLXXIV. Sion youloit com- 
prendre dans la claffe des fébrifu- 
ges tous les remedes qui peuvent 
guérir la fiévre intermittente, On 
feroit obligé de faire le dénom- 
brement de tous ceux que renferme 
la matiere médicale; mais il weft 
queftion ici que de`ceux qui, em- 
ployés après les moyens prélimi- 
naires, & décrits aux Paragraphes 
LXX & fuivans, ont une vertu pat- 
ticuliere, par laquelle les paroxif- 
mes font arrêtés, & la fiévre gué- 
rie. 

&. CLXXV. De ce nombre font 
le quinquina & plufieurs amers que 
Pexpérience a fait connoître plus 
propres à l'effet ci-deflus, Paragr. 
CLXXIV, tels que lablnthe, la 
petire centaurce , la germandrée , 
la gentiane ; la cafcarille, &c, 
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S- CLXX VI. Le quinquina eft 
une écorce qui vient du Pérou, & 
qu’on regarde aujourd’hui comme 
le fébrifuge par excellence : outre 
cette propriété, l’expérience a dé- 
montré qu'il eft tonique , floma- 
chique , antifpafmodique & antifep- 
tique; de forte qu'il fortifie l’efto- 
mac, rétablit les digeftions, s’op- 
pofe à la gangrene, &c. Sa dofe 
en fübitance eft depuis un fcrupule 
jufqu’à un gros; en déco&ion, elle 
eft double. On le donne fouvent 
dans du vin , après l'avoir fait in- 
fufer, à la dofe d’une once, dans 
une pinte de cette liqueur, dont 
les malades boivent plufeurs verres 
dans la journée. Il y a d’ailleurs 
plufieurs préparations de ce reme- 
de , tels que l'extrait Sec dit. de la 
Garaye, & l'extrait en forme d’é- 
leétuaire, Et comme je Pai dit aux 


Paragraphes CV & fuivans , on 
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Pallie à différens autres médicamens, 
felon l'exigence des cas. 
$. CLXX VIT. L’abfinthe eft 
une plante amere très-connue, qui 
eft ftomachique, antivermineufe & 
fébrifuge. Il y a béaucoup de pré- 
parations de ce remede , tels que le 
{el effentiel, le fel lixiviel , le vin, la 
conferve , le firop, la teinture, la 
quinteflence , l'extrait, &c. Quand 
on emploie la plante verte, on en 
met depuis une jufqu'à deux pin- 
cées, (ce font les fommités ) pour 
une livre d’apozème, &c. on la 
prend en guife de thé, lorfqu’elle 
elt che; en fubftance, depuis un 
fcrupule jufqu'a une dragme, &c. 
$. CLXX VIII. La germandrée 
eft une plante amere, recomman- 
dable fur-tout dans la fiévre quarte. 
Elle eft tonique, apéritive & anti- 
feptique : dofe comme au Paragra- 
graphe fuivant, 
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S. CLXXIX. La petite centau= 
rée eft, après le quinquina , le meil- 
leur fébrifuge, & elle ne lui céde 
guère ; elle eft, outre cela, toni- 
que & apéritive: on n’emploie que 
fes fommités. On les donne en 
fubftance depuis un demi-gros juf- 
qu'à un gros; le double en infu- 
fion , ou en décoétion dans le vin & 
Peau; lorfqu’elles font récentes, on 
en met jufqu'à une demi- poignée 
dans une livre de déco&ion. Au 
refte, il y a un extrait, un fel effen- 
tiel & un fel lixiviel de cette plante. 

$. CLXXX. La gentiane eft une 
racine très-amere , très-connue pour 
fébrifuge, ftomachique , anthelmin- 
tique, apétitive, diurétique, &c. 
On Pordonne en fubftance depuis 
un {crupule jufqu’à deux, & en in- 
fufion depuis un gros jufqu’à deux. 
Son extrait fe donne depuis un fcru- 
pule jufqu’à un demi-gros, 
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$. CLXXXI. La cafcarille, ou cha- 
cril, eft une écorce qui nous vient 
d'Amérique : elle eft amere & aro- 
matique. On la regarde comme un 
fpécifique contre les fiévres intermit- 
tentes, & fur-tout contre les quartes 
& autres malignes , dans lefquelles 
le quinquina échoue fouvent. Cette 
écorce eft d’ailleurs tonique, antif- 
pafmodique, apéritive & diaphoré- 
tique. On ordonne en fubftance 
jufqu’à un demi-gros, & en infu- 
fion jufqu’à un gros. 

S- CLXXXII. Les autres amers 
ou fébrifuges approchent plus ou 
moins de la nature de ceux-ci ; & il 
{uft d’avoir donné une idée des 
principaux, pour juger de la ma- 
niere dont cette efpéce de remede 
agit pour la cure des fiévres inter- 
mittentes. 

§. CLXXXIII, Les fébrifuges 
fufpendent fouvent la fiévre pous 
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ùn temps, après lequel elle revient 
quelquefois pire qu’elle n’étoit au- 
paravant, ou il furvient une autre 
maladie plus grave. Donc ces re- 
medes n’ont pas fur l'humeur fé- 
brile une action immédiate , qui en 
change la nature. 

$& CLXX XIV. Les fébrifuges 
employés à propos & convenable- 
ment, arrêtent & guériflent par- 
faitement la fiévre. Donc ces re- 
medes agiflent fur Péconomie ani- 
male de maniere à produire la di- 
minution, lexpulfion, ou laffimi- 
lation de l'humeur fébrile. 

S- CLXXXV. Ces remedes font 
plus ou moins toniques ; plufieurs 
d’entr'eux, & fur-tout le quinquina , 
font antifeptiques , d’autres font 
apéritifs, antifpafmodiques, &c. 
N'en pourroit-on pas inférer qu’ils 
he produifent aucun changement 
favorable, que lorfqu'il y a dans 
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Péconomie animale une difpofition 
par laquelle leur a&tion n’eft gènée 
en aucune maniere ? Alors le ton 
fe rétablira , l'humeur fébrile fera 
corrigée, ou évacuée, Péquilibre 
renaîtra entre les folides & les flui- 
des, les ftafes & la lenteur du cours 
des liqueurs n'auront plus lieu , 
la putrefcence diminuera en même 
temps, &c. 

$ CLXXXVI. Quelle eft cette 
difpofition favorable? C’eft celle 
qui a lieu quand par des évacua- 
tions préliminaires on a diminué la 
quantité des matieres putrefcibles, 
ou putrides; quand par des boif- 
fons délayantes & par des faignées, 
on a donné plus de fouplefle aux 
vaifleaux. 

$ CLXXX VII. Sans cela, les 
fébrifuges, ensaugmentant le ton 
des vaifleaux, augmentent léré- 
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tifme ; ils fufpendent en effet la fiés 
vre, mais ils produifent des ftafes 5 
la circulation eft gènée ; il n’y a 
point d'évacuation , la fiévre re- 
vient, ou dégénere. 

$& CLXXXVIII. Rien reft 
mieux fondé que cette conféquen- 
ce. Les fébrifuges ne font pas les 
feuls remedes qui fufpendent la fié- 
vre; car les aftringens un peu forts 
produifent le même effet *, mais 
ils ne la guériffent pas, parce qu'ils 
n’ont pas toutes les propriétés de 
ceux-là. 

$ CLXXXIX. C’eftainf qu'on 
explique la raifon pour laquelle on 
ordonne d’allier ces fortes de re- 
medes (les fébrifuges) auxtoniques, 
aux purgatifs, aux apéritifs. On voit 
que celt pour empêcher l'effet qui 
réfulreroit de cette aftrition, ou 


C. 
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$. CXC. 


* La noix de galles, l’alun, 
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ou fufpenfon nuifibles. Voyez les Pa- 
ragr. CLXXX VII & CLXXX VII. 

$. CXC. IL eft aifé de compren- 
dre pourquoi lon commence par 
faigner „émétifer , purger, détrem= 
per, & corriger les humeurs : C’eft 
pour donner une a@tien:plus libre 
& plus fûre aux fébrifuges. 

$. CXCI. On voit pourquoi dans 
certaines circonftances il faut or- 
donner plus tôt ou plus tard l’ufage 
des fébrifuges: C’eft que, -felon la ` 
difpofition où fe trouvent les. ma- 
Tades, ou felon l'état de la ma- 
ladie, leur effet eft falutaire ou fuf- 
pe. 

§. CXCITL. Il eft facile de juger 
par ce qui a été dit aux Paragr. 
CLXXXIIT & fuivans, quels font 
fes mauvais effets & l'abus des 
fébrifuges. Les malades à qui où 
en fait prendre inconfidérément, 

If. Part. G 
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deviennent jaunes, bouffis, mélanz 
coliques : il leur furvient des dou- 
leurs dans les hypocondres , &c. 
ils ont une chaleur mordicante, un 
mauvais. fommeil : quelque temps 
après la fiévre revient, & elle change 
fouvent de caraëtere, ou bien il fe 
forme des obftru&ions , lhydropi- 
fie fuccéde, &c. 


ARTICLE III. 


Des fiévres rémittentes & continues , pu 
trides malignes , d Hôpital ou de Pri- 
fons , des Camps ou de Hongrie. 


$. CXCIILIE paffe fous filence 
les fiévres fynoques fimples, qui 
ont rarement lieu parmi les Gens 
de Guerre; & je me renferme dans 
lexpofñtion des putrides & des mali- 
Snes, gui au contraire leur font fa 
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milieres, & qui même font beau- 
coup de ravages parmi eux. 

$. CXCIV. Mais avant d'entrer 
dans les détails, il ne fera pas hors 
de propos d'expliquer ce qu'on 
entend par putridité & malignité , 
deux mots vagues employés par di- 
vers Auteurs en differens fens, d'où 
naiflent l’obfcurité & la confulion, 
qu’il eft fi néceffaire d'éviter en ma- 
üere de maladie. 

$: CXC V. Putridite. Les mots 
putréfant, feptique, putrefcent, pu- 
tride, putridité, putréfattion, al- 
kali, alkalefcens, fi fouvent ufités 
pour exprimer. les caufes & la na- 
ture des maladies, ont prefque tous 
des fignifications différentes, qui 
font très - éflentielles à connoître, 
pour éviter lerreur; & il femble 
que ces grands mots ne foient in- 
difftin&tement employés dans beay- 

Gij 
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coup d'Ouvrages, & par certaines 
gens, que comme les quälités occul- 
ies l’étoient par les anciens Philo- 
fophes & Médecins. 

S: CXCVI. On entend 1°. par 
une fubftance putréfiante ou fepti- 
que, celle qui eft propre à hâter 
la putréfa&ion; de forte qu’en Pa- 
joutant à un autre corps putrefcible, 
cette fermentation a plutôt lieu, en 
fuppofant toutefois que les condi- 
tions requifes fe rencontrent; 2°. 
par fubftance putrefcible, celle qui 
elt propre à fubir cette opération; 
telles font les parties végétales & 
fermentefcibles ; 3°. par fubftance 
putrefcente, celle qui approche le 
plus de l’état de putridité; 4°. une 
matiere putride eft celle qui con- 
tient tous les principes développés 
par la putréfaétion ; 5°. putridité , 
eftila propriété d’un corps putride; 
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6°. la putréfaétion où fermentation 
putride elt une opération naturellé 
où artificielle, par laquelle il sex 
cite. uni mouvement inteftin entre 
les principes prochains-de tous les 
végétaux & animaux ; dont il ré- 
fulte une décompofition & un chan- 
gement total dans la nature de ces 
principes, & qui donne un carac- 
tere d’alkali aux principes falins 
des corps compolés qui léprou- 
vent. Elle eft le but, le terme & le 
dernier degré de toute fermenta- 
tion. Les fubftancés parfaitement 
animalifées ne font fufceptibles que 
de ce dernier degré , ou plutôt de 
la troifiéme efpéce de fermentation; 
(la putréfaétion ) 7°. les fubftances 
alkalines font de deux fortes, ou 
fixés ou volatiles: ces dernieres 
font la combinaifon d’une terre cal- 


caire, de l’eau & d’une grande quan- 
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tité d'huile ou de principe inflamma» 
ble; elles different des fixes par leur 
volatilité, par leur phlogiftique plus 
abondant, & par les corps dont elles 
font tirées; leur faveur à lune & 
à Pautre eft piquante & brûlante : 
lodeur des volatiles eft pénétrante 
& défagréable ; 8°. les fubftances 
alkalefcentes font celles qui , quoi- 
que neutralifées, font dans une difi 
pofition particuliere & prochaine 
de, perdre cette propriété, pour 
garder uniquement celle des alkalis: 
S- CXCVII. Examinons main: 
tenant quelle eft l'application qu’on 
peut faire de ces définitions aux 
maladies dites putrides. Il paroît 
d'abord très- fenfiblement que la 
putridité dans le fens que je viens 
d'expliquer, ne peut avoir lieu dans 
le corps vivant non plus que la fer- 
mentation putride dans fon entier s 
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car il s’enfuivroit, avant qu'elles y 
aient lieu, une deftrudtion totale 
de la machine, puifque par la dé- 
funion des principes des humeurs, 
il réfulteroit que toutes les fecré- 
tions feroient troublées , changées, 
interrompues & anéanties. 

4. CXCVIII. En effet, dans 
cette fuppofition, ce qui par exem“ 
ple doit être lymphe, fang, efprit 
animal, &c. pour la confervation 
de la vie, ne le feroit plus; gail- 
leurs Pa&ion d'une pareille trans- 
formation produiroit aufli Ia def 
tru&tion des folides , & la gangrene , 
le fphacele, la mort, On voit ce 
dernier effet, lorfque la putréfac- 
tion s'empare d’une partie du corps 
moins effentielle à la vie ; elle fe 
fépare du tronc par une ligne de 
circonvallation, & on y obferve 
tous les phénomènes d’une deftruc- 

G iv 
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tion complette, tant des folides à 
que des fluides, &c. 

S-CXCIX. Quel eft donc l'état 
des humeurs dans les maladies pu- 
trides? Voici ce qu’on peut en dire 
de plus plaufible. Les liqueurs du 
corps vivant, dans leur état nature, 
me contiennent que des fubftances 
neutralifées , les excremens même, 
peu-de temps après leur fortie , ne 
fourniflent point d’alkali volatil, à 
moins que dans lanalyfe on n’em- 
ploie le feu; mais ces humeurs font 
wès-difpofées à l’alkalefcence, de 
Torte que la moindre caufe les y con- 
duit. Ainfi, lorfque de nouveaux 
agens propres à produire ou hâter 
la putréfa@ion ; feront introduits 
dans-le corps, la putrefcence aura 
lieu, & enfin la défunion des prin- 
cipes , la diflolution ; qui fera le 
terme de la vie, 
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&. CC. Ces agens font toutes les 
fubftances feptiques , ou introduites 
dans le corps par différentes voies, 
où devenues telles par leur ftagna- 
tion. Ainf les miafmes répandus 
dans l'atmofphere , les excrétions 
arrêtées, les humeurs croupiffantes 
dans quelque partie, & enfuite por“ 
ées dans le torrent de la circula- 
tion, les matieres impures qui des 
premieres voies paffent dans le fang, 
font autant de fubftances qui alte- 
rent. la nature des liqueurs, & les 
menent à cet état, ou la défunion 
de leurs principes eft prochaine , & 
ou le corps éprouve diverfes lé- 
fions apparentes , plus ou moins 
confidérables , felon l'intenfité de 
la caufe ; lefquelles léfions cara&té- 
sifent la maladie putride par leurs 
fymptômes. i 
§. CCI, Malignite, Cette Épi- 
Gy 
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théte eft donnée à un grand nom- 
bre de maladies, & fur-tout à plu 
fieurs fiévres, d’une maniere fi va- 
gue, qu’on fait encore à peine quel- 
les font celles qui la méritent avec 
raïfon. Les fynopes putrides font 
fouvent appelées malignes ; les fié- 
vres éruptives le font de même, 
& cependant les unes & les autres 
différent beaucoup entr’elles ; enfin 
ces deux dernieres efpéces diffé- 
rent encore davantage de celles où 
la fiévre eft à peine fenfible, où it 
y a proffration de forces, avec des 
accidens: graves, & qui fe termine: 
au-delà du vingt-uniéme jour. 

6. CCIL Faut-il fe borner à 
appeller maligne cette derniere fié- 
vre Je ne le crois pas. J'appli- 
querois le nom de maligne à tous 
tes celles dont les phénomènes font 
troublés par des accidens. étrana 
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gers, violens & extraordinaires; & 
je conferverois le premier nom de la 
fiévre ,en y ajoutant celui de mali- 
gne; enfuite j'appellerois fimplement 
maligne, ou plutôt, efentiellement 
maligne , celle qui a des fignes trom- 
peurs, qui fe termine au-delà du 
vingt-uniéme jour, & dans laquelle 
l'état du pouls ne répond pas aux 
accidens‘, &c. comme on le ‘verra: 
dans la troifiéme Se&ion. 

S. CCIT. Ceft ce plan que je 
vais fuivre ici. Ainfi.je diviferai cet 
Article en trois Seétions. La pre~ 
miere traitera des fiévres rémitten- 
tes & continues, putrides ; la fecon-- 
de, des fiévres remittentes & con- 
tinues, putrides , malignes;-la troi- 
fiéme, des fiévres effentiellement: 
malignes. 
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CRE TORTUE PE RS ARTE ANNE Lo 
SECTION PREMIERE. 


Des Fiévres rétormittentes & continues 
putrides. 


SCCIV. A févre rémittente, 
celle qui depuis le commence- 
ment de la maladie jufqu'à la fin 
ne quitte pas le malade , quoique 
chaque jour il y ait un paroxif- 
me nouveau , qui -prend quel- 
quefois par le friflon & autres ac- 
cidens qui lui appartiennent , fui- 
vis de chaleur: enfin la fiévre dé- 
cline comme dans lintérmittente , 
le plus fouvent par de ta fueur; en- 
fuite il y à du mieux jufqu'au pa- 
roxifme fuivant , fans néanmoins 
qu'il y ait de Papyrexie. Cet in- 
tervalle entre le déclin & le-nou- 
veau paroxifme fe nomme rémif- 


fions de forte que le période eft 
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tompofé d'un accès & d’une ré- 
miflion. 

§- CCV. La fiévre continue au 
contraire. augmente jufqu'à létat 
de la maladie, d’une maniere fen- 
fible, & diminue de même, depuis 
celui-ci jufqu’à la fin, fans qu'il y 
ait de rémiflion, ni même d’aug- 
mentation fenfible chaque jour, 
que celle qui arrive très-ordinaire- 
ment le foir, mais qui tient moins 
à la maladie qu'à lation de l'air, 
qui produit pendant la nuit cet ef- 
fet d'augmenter alors dans tous les 
hommes la vélocité, du pouls, & 
fur-tout dans les malades : les au- 
tres changemens dépendent de lac- 
tion des remedes, des boiflons, des 
alimens, des affe@tions de Pame, & 
ils font conféquemment très- irré- 

ruliers. 

4. CCVI. L'une & Pautre efpéce 
de fiévre. fe décident putrides par 
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fes fymptômes dont elles font acz 
compagnées; elles régnent plus par- 
ticulierement dans les Armées ; elles: 
font contagieufes , & le plus fou- 
vent épidémiques: la rémittenre eff 
beaucoup plus fréquente que la 
continue. 

$. CCVIT. La fiévre rémittente 
putride , bilieufe, décrite par Prin- 
gl , ainfi dénommée par fes ré- 
miflions , par les fymptômes de 
pourriture, les vomiffemens bilieux,, 
ou la couleur jaune de la peau des 
malades , fe déclare ordinairement 
vers le milieu Août ; & Pépidé- 
mie augmente fenfiblement tous les 
jours. 

6. CEVIIL. L'invañon du pre-- 
mier paroxifme eft fouventannoncée 
par les fymptômes décrits au Faragr.- 
XXXIV. Ilcommence par dela laffi-- 
tude & du froid; & lesfuivans font ac:- 
compagnés de chaleur, du moins lè: 
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plus ordinairement. C’eft vers le foiz 
qu'il arrive, mais les heures de fon 
retour ne font pas toujours régulie- 
res. La chaleur fuit de près le friffon , 
& elle eft très-confidérable; la foif 
eft ardente; la tête très-douloureufe 5 
il y a fouvent du délire. Cet état 
dure pendant toute la nuit, & vers 
le matin la violence des fymptô- 
mes diminue après une fueur , des 
felles , ou. une hémorrhagie. 

&, CCIX. dans les commence- 
mens de la maladie , les naufées, 
les vomiflement bilieux , les déjec- 
tions. putrides. font très - fenfibles ; 
vers: la fin, ces fymptômes difpa- 
roiflent ; il faut pour cela qu’elle: 
prenne une tournure favorable ; 
finon les remiffions diminuent cha- 
que jour, la continue & maligne 
fuccedent. 


S; CCX. Le pouls; eft. toujours 
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plein & fréquent dans l’état, & re= 
lativement au temps de la maladie: 
pendant la rémiflion, il eft plus 
fouple & bat moins vite. On ob- 
{erve fouvent, ou pour mieux dire 
prefque toujours, des foubrefauts 
dans les tendons; la langue eft char- 
gée d’un limon épais & jaune; qui 
augménte chaque jour ; enfuite elle 
fe féche , fe fillonne, & devient 
noire. Le météorifme du ventre eft 
plus ou moins confidérable* dans 
l’état; les urines font plutôt troubles 
que lympides, mais elles fontfétides ; 
la fueur eft putride & gluante; lefang 
elt ferme & d’un rouge foncé, fa fé- 
rofité aflez abondante. Cette qualité 
de fang n’eft pas toujours la même. 
$.CCXLI. C’eft à cette fiévre que 
fe rapportent celles qui régnent or- 
dinairement dans les Armées, à la 
fin de la Campagne; & quoique fou- 
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vent celles-ci différent de celles-là, 
par quelques fymptômes; il neft pas 
moins vrai que le fond de la maladie 
elt le même, les caraëeres, & les 
caufes étant les mêmes. 

§ CCXIT. Au refle, je dois 
avertir que je ne me borne pas 
ici à la defcription des fymptômes 
obfervés dans quelques épidémies ; 
mais que mon deflein eft d'établir un 
genre auquel fe rapportent toutes 
les efpéces ; ainfi mon diagnoftique 
renferme tout ce qui appartient à 
la fiévre putride quelconque, foit 
qu'elle ait plus ou moins de vio- 
lence; parce que mon objet ne 
feroit pas rempli, fi je n’indiquois 
toutes les formes que peut prendre 
cette maladie. 

S- CCXIIT. Ainf généralement 
toute fiévre rémittente a 1°. chaque 
jour un paroxifme qui eft compofé 
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de trois temps , linvafion , l’état 
& le déclin; 2°, chaque jour une 
rémiflion plus ou moins longue, 
qui remplit lintervalle qui fe trouve 
entre le déclin d’un paroxifme & 
Pinvafion d’un autre ; 3°. il arrive 
chaque jour une crife plus ou moins 
fenfible dans le déclin du paroxif- 
me. 

S. CCXIV. Son caraere pu- 
tride fe connoît par les fignes fui- 
vans, 1°. par l’odeur infe@e des 
excrémens, de la fueur & du ma- 
lade; 2°, par la chaleur âcre qui, 
dans tous les temps eft plus ou moins 
fenfible ; 3°. par les vomiflemens 
de bile verte, porracée, fétide; 2e 
par létat de la langue qui eft plus 
ou moins chargée d’un limon épais 
& fale, dont la fécherefle & la cou- 
leur, à mefure que la maladie fe 
prolonge , font différens , felon le 
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bon ou mauvais état du malade. 
(Voyez le Paragraphe CCHS 
Par le Poût déteftable de la bou- 
che; 6°. pâr les foubrefauts plus ou 
moins violens des tendons; 7°. par 
le météorifme du ventre, &c. 

§- CCXV. Cette fiévre eft fpo- 
radique ou épidémique, & elle 
dure plus ou moins de temps; mais à 
moins qu’elle ne dégénere en inter- 
mittente , ou en continue malignes, 
elle ne s'étend pas au-delà du vingt- 
uniéme jour. 

$. COX VI. Les fignes patho- 
gnomoniques de la continue font 
ceux qui font décrits aux Para- 
graphes CCV, qui, joints à ceux 
du Paragraphe CCXIV, la ca- 
ra&érifent putride. Elle commen- 
ce par un friflon & un tremblement, 
& elle a les mêmes fymptômes que 
la rémittente putride ; mais ils font 


164 CODE DE MÉDECINE 
plus conflamment violens; le pouls 
elt plus fort, la tête plus embar- 
raflée , le délire plus ordinaire & 
plus long. 

$. CCX VII. Malgré la marche 
différente de ces fiévres, elles ont 
non -feulement des fignes com- 
muns, mais leurs caufes & leurs 
effets le font aufi. On remarque 
particulierement dans celles qui font 
fporadiques les jours quartenaires, 
& les feptenaires, qui indiquent les 
crifes ; mais dans celles qui font 
épidémiques, & fur-tout parmi les 
Gens de Guerre , cette obfervation 
eft plus rare, & en même temps 
plus difficile à faire : cependant on 
peut dire que dans tous les cas ces 
deux fiévres ont leur temps de cru- 
dité & de coûtion, plus ou moins 
marqués ; que lorfque vers le fep- 
tiéme jour il ne fe rencontre .au- 
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cun figne de co&ion, la maladie 
fe prolonge, au moins jufqu’au 
quatorziéme, & ainfi de fuite. 

$-CCXVIIT. Les caufes de ces 
maladies, dans toutes les pofitions 
de l'Homme de Guerre, font en 
premier lieu celles qui font décrites 
aux Paragraphes XLIV & fuivans, 
avec un degré d’intenfité plus gran- 
de, c'eft-à-dire, que les miafmes ré- 
pandus dans Pair agiflent alors plus 
vivement fur l'économie animale, 
qui eft auffi plus dérangée par Pas 
bus des fix chofes non naturelles, 
2°. Pendant la Guerre , ces caufes 
fe multipliant davantage , les Trou- 
pes y font plus fujettes, felon la 
faifon, les pofitions & les travaux. 
Ces fiévres font conféquemment 
épidémiques à la fin de l'été, lorf- 
que l'Armée selt trouvée dans des 
lieux humides & marécageux, lorf: 
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que la Campagne a été pénible; 
& que la faifon, de concert avec la 
polton , efti favorable à lation 
des miafmes putrides. 3°. Le défaut 
des précautions indiquées dans le 
troifiéme Chapitre de la premiere 
Partie de cet Ouvrage, augmen= 
tera l'effet de ces caufes. 4°. Les 
marches & les retraites d’hiver pro- 
pageront ces maladies pendant cette 
faifon , fi le temps eft fur-tout hu- 
mide & pluvieux, mais elles feront 
plus inflammatoires. 

S. CCXIX, Il reft pas douteux 
que la caufe prochaine des fiévres 
putrides confifte dans la putrefcence 
des humeurs occafonnées par les 
agens: ci-deflus, c’eft-à-dire, par la 
quantité de miafmes qui agiflent 
fur elles. L’odeur fétide des mala- 
des & de leurs déje&ions ; Podeur 
cadavereufe des moribons, & la 
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prompte putréfaion des cadavres, 
font des fignes non équivoques de 
la nature putrefcente ou putride 
des humeurs dans ces fiévres. 

$. CCXX. Les fiévres putrides 
ont différentes terminaifons, qu'il 
eft très-important de connoître. 
On obferve ordinairement, 1°. que 
les évacuations par les felles font 
la terminaifon la plus heureufe & 
la plus fûre, lorfque toutes les con- 
ditions favorables s’y trouvent réu- 
nies. Comme la couleur jaune, lo: 
deur moins putride , la confiftance 
un peu épaille ; que le temps où 
elles arrivent ,eft celui où laco&ion 
peut avoir lieu ; que le nombre d’é- 
vacations n’eft pas trop confidéra- 
ble; que le malade weft pas trop 
affoibli , & enfin qu'il en eft fou- 
lagé; 2°. que les fueurs font éga- 
lement utiles, mais jamais fufhfan- 
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tes pour terminer la maladie. Je nè 
parle pas ici de ces fueurs qui ar- 
rivent à la fin de chaque redouble- 
ment, mais de celles qui, dans les 
derniers temps de la maladie, font 
copieufes , peu férides , & fuivies 
du meilleur état des malades: ce 
weft pas que dans lés rémittentes 
la fueur quotidienne n’emporte une 
portion de l’hétérogène ; mais quoi- 
que étant quelquefois très-confidé- 
rable , elle eft fouvent , avant l’état 
de la maladie, de mauvaife qualité, 
& juge plutôt le paroxifme que la 
maladie ; de forte que malgré le bien 
quien réfulte alors , & même malgré 
le mal que fon abfence produiroit, 
elle ne doit pas être regardée com- 
me critique; 3°. les urines le {ont 
quelquefois; mais on doit peu comp: 
ter fur elles: elles varient infini- 
ment dans le cours de la maladie, 
étant 
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étant plus ou moins Iympides, 
bourbeules, briquetées, troubles, 
felon la chaleur , l’érètifme , la 
boiflon.Lorfqu’elles dépofent beau- 
coup dans le temps où la cottion 
peut avoir lieu ; fi elles font co- 
pieufes & moins fétides , & qu’il y 
ait en mème temps d'autres évacua- 
tions qui foulagent les malades; 
on peut juger que les. urines font 
vraiment critiques. 4°: Les hémor- 
thagies : il n’y a que celles qui ar- 
rivent fur le déclin de la maladie 
qu’on puifle regarder comme utiles, 
encore faut-il examiner la nature du 
fang, & le lieu dont il découle. 
ainfi que la quantité qu’on en perd. 
Au refte; cette crife feule n’a ja- 
mais guéri une fiévre putride : je Pai 
vue arriver au foulagement du mala- 
de , parce que le fang quicouloit du 
nez, étoit. de bonne confiflance, 

III, Part. H 
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& étoit peu abondant ; mais les 
crilés précédentes avoient déja eu 
dieu. Au refte, lhémorragie qui ar- 
sive dans les cômmencemens de la 
maladie , neft jamais critique; ce- 
pendant elle ieg , fi elle a les 
conditions ci-deflus. $°. Les cra- 
chats: la nature prend quelquefois 
cette A pour opérer la crife de 
la maladie; maïs on fe flatteroit en 
vain qu ie fût foifante , fi les fel- 
les , les fueurs n’avoient pas déja 
préfenté des figi cottion, Pai 
vu aufi cette crife avoir lieu d'une 


maniere très-fenfible: les déjetions 
avoient été copieufes , les urines 


avoient dépofé, les fueurs avoient 


été abondantes, &Ie malade, dans 
fon quarorziéme, fe trouvoit Lee 
coup mieux. Il furvient ur peu de 
gêne danslarefpiration, fuivie d’une 


toux féche-& ‘de douleur à la poi- 
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trine; au bout de vingt-quatre heu- 
res l'expeétoration arrive & devient 
abondante ; les crachats font puri- 
formes pendant fix ou. fept.jours 5 
enfin le malade elt guéri le vingt- 
uniéme de la fiévre. 6°..Les dépôts : 
cette terminaifon n’eft pas rare, 
fur-tout dans les maladies qui ont 
été mal traitées; quand les forces de 
la nature ont -été -opprimées, -Qu 
lorfque l'humeur morbifique eff.très- 
confidérable, & & qu'il nya que peu 
ou point dE évacuations ;il s’en fuit 
des-engorgemens , & la fuppuration 
s'établit. Il faut, pour que ces .dé- 
pôts jugent la maladie, qu'ils arsi- 


vent au temps matqué,pour la coc- 
tion; que Ja :partie, où ils fe {ont 
faits, foit peu effentielle à la vie, 
& que l'iflue au-dehors en foit fa- 
cile, &c. 
S-CCXXI Laicrifeeft partiale 
Hij 
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ou complette. Il eft plus ordinaire 
qu’elle foit partiale ; parce que la 
maniere donton eft obligé de traiter 
les malades, s’oppofe fouvent ace 
qu’elle foit complette; & parce que 
l'humeur morbifique enfile les rou- 
tes qui lui font les plus favorables, 
felon l’état de divifion dans lequel 
elle fe trouve, & felon les forces 
de la nature: mille obftacles enfin 
empêchent la crife complette, fur- 
tout dans les Gens de Guerre. 

&. CCXXIT. Il réfulte delà que 
la rémitrente dégénere fouvent en 
intermittente , parce qu'ilrefte enco- 
re un levain morbifique: les récidi- 
wes font à craindre. Enfin, à celle-ci, 
comme aux continues , faccédent 
la fiévre lente, les obftru&tions , le 
marafme, &e. J'ai quelquefois vu 
dans les maladies, qu'après le terme 
Iges cries , qui n’avoient pas été 
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füiffantes , la nature faifoit un 
dernier effort pour expulfer Phu- 
meur-morbifique, en excitant un 
ou deux accès de fiévre quotidien- 
ne , qui terminoient la maladie. 

$. CCXXIEL. Après avoir parlé 
des terminaifons , il eft néceffaire 


que jentre dans le détail des ac- 


cidens les plus confidérables , qui 
{e rencontrent quelquefois dans ces 
maladies, fans en changer cependant 
le caractere effentiel. De ce nombre 
font, 1°. les vers qu'on rénd, ce 
qui fait appeler la maladie fièvre 
putride vermineufe 3 2°. des points de 
côté qui la font appeler pleuréfie 
putride ; 3°. des douleurs vagues ; 
comme celles des rhumatifmes ; 4° 
la furdité ; ç°. des affeétions fopo- 
reufes , &c. 

& CCXXIV.On connoît la dif 
poñition particuliere qui fait éclore 

H iij 
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les œufs des vers au milieu des fubf- 
tances corrompues. Dans les fiévres 
putrides , elle exifte par la préfence 
des fucs impurs & putrefcens , même 
putridés, dans les premieres voies; 
ainfi rien de moins étonnant que la 
préfence des vers dans ces maladies, 
Il femble que les fruits qui n'ont 
pas acquis leur maturité la rendent 
plus commune en automne, où les 
Soldats en mangent beaucoup. Les 
malades rendent ces vers par haut & 
bas. Souvent même il en réfulte des 
accidens, quoiqu’on n’en rende pas; 
maisle prurit des narines, le teint 
blafard , le fommeil avec les yeux à 
moitié ouverts, les maux de coeur 
continuels , un certain picotement 
qui reflemble au déchirement qu'on 
reflent dans les entrailles, font les 
fignes par lefquels on reconnaît 
alors leur exiftence. 
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&.CCXX V. La pleuréfie putride 
pourroit être regardée comme une 
maladie qui n’appartient pas à cette 
feðiorn ; mais comme le point de 
côté weft qun accident; celt la 
putridité qu'il fut confidérer. 
Cependant il paroît que cette 
maladie arrive principalement à 
ceux qui ayant déja une difpofition 
à la putrefcence , éprouvent une 
fuppreffion fubite de la tranfpira= 
tionyainfi elle exige quelque précau- 
tion: je les indiquerai plus bas. 

§: CCIXXVI Les douleurs 
vagues: fe trouvent fouvent jointes 
aux fiévres putrides , & elles font 
quelquefois fiinfupportables, que les 
malades s'en plaignent amérement. 
Jen ai vu fe déplacer vingt fois 
dans une journée, & produire dans 

| e Heu où elles fe portoient, 
plus vives. Hl 


es douleurs font caufées 


t jy 
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par une humeur très-âcre & très: 
mobile , qui fait partie de celle qui 
conflitue effentiellement la maladie. 

$. CCXXVII. Quant à la fur- 
dité: ce fymptome reft pas en gé- 
néral fâcheux, & on voit rarement 
périr les malades qui éprouvent. 
Seroit-ce parce qu’il fe fait un dé- 
pôt de l'humeur morbifique fur 
l'oreille extérieure? Je ne-le: déci- 
derai pas. 

$ CCXXVIHII. Les affe&ions 
foporeufes accompagnent fréquem- 
ment la fiévre putride, & la rendent 
plus grave. Elles font caufées, ou 
par la violence de la fiévre, qui 
met le trouble dans la circulation 
des liqueurs dans le cerveau, ou 
par lirritation quy excite l’acrimo- 
nie des humeurs. 

S- CCXXIX. Je ne diflimulerai 
pas ici, que les fiévres putrides » 
tant rémittentes que continues, font 
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le plus fouvent malignes. dans les 
Troupés, fur-tout à la Guerre & 
dans les Hôpitaux ; parce que s 
comme on le verra dans la fe&tion 
fuivante , il y a mille caufes qui 
concourent alors à produire des 
épiphénomènes : qui s’oppofent à la 
marche naturelle de ces maladies, 
Cependant j'ai plufeurs fois obfervé 
que dans les Quartiers d'hiver, & en 
France fur-tout, lorfque les malades 
étoient traités en particulier , ilne 
fe joignoit aucun figne de malignité 
à cette fiévre. Le Cavalier , le Dra- 
gon , le Soldat de Troupes légeres; 
y font moins fujets que le Fantaflin 
des Troupes réglées. 

§. CCXXX. Le prognoftic des 
fiévres putrides eft toujours dou- 
teux: les rémittentes fonten général 
moins dangereufes que les conti- 


nues, & celles-ci infiniment moins: 
fréquentes que les autres. Les fpo-- 
Hy 
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radiques font moins pernicieufes que 
celles qui font épidémiques. Les 
Gens de Guerre y font plus fujets que 
lės autres hommes, en campagne, 
far-tout où l'épidémie eft annuelle, 
& où les caufes ont plus d’intenfité. 
Ceux qui font dans les Hôpitaux 
nombreux courrent plus de rifques, 
que ceux qui font traités en particu- 
lier; plus les fatigues ontété grandes, 
& plus la faifon eft mal faine , plus 
aufli la maladie eft ave 
cefle ordinairement au commence- 
ment de Phiver : quand elle con- 
tinue dans cette faifon, elle eft 
moins à redouter, & eft plus in- 
flammatoite. 

§- CCXXXE Plus les forces de 
la fiévre font égales, moins il y a 
à craindre, & vice verfä ; moins il 
y a de crifes à la fin des paroxifmes 
de la rémittente, plus la maladie 
elt dangereufe : on doit éfpérer 
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davantage des rémiffions longues. 
Les déjeétions : fétides, putrides , 
vertes , {éreufes ; les urines très- 
crues , le défaut d'évacuation, le 
météorifme confidérable du ven- 
tre, la foif trop ardente, les fré- 

uens foubrefauts des tendons, le 
délire continuel, le tranfport, font 
de mauvais augure. Le pouls inter- 
mittent, & intercadent, accompa- 
gné de froid-aux extrémités , le 
hoquet, annoncent une mort pro- 
chaine, &c- &c: 

S- COXXXIL Ees déjetions 
bilieufes, peu fétides ; les urines qui 
dépofent, & ne font pas très-puantes; 
la langue humeétée fur les côtés , 
quoique noire & feche fur le milieu 5 
les-abcès extérieurs; les boutons fur 


les lévres:; le teint d’un jaune clair 3 
le ventre mollet ; la refpiration fa- 
cile ; & les autres effets de cette 
nature, font d'un heureux préfage, 
Hyj 


ee 
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$. CCXXXIII On doit fe 
flatter d’un fuccès plus complet, 
Jorfqu’après les accidens les plus 
graves du Paragraphe CCXXXI, 
ceux du précédent arrivent, & que 
vers le témps du déclin de la ma- 
ladie , la croûte noire & féche qui 
étoit fur la langue , fe fend & shu- 
međe , tombe enfuite ; & laïfle ap- 
percevoir une teinte. blanchâtre , 
puis d’un rouge pâle; quand la 
foiblefle du pouls & la maigreur 
font rélatives au temps de la mala- 
die, &:à la quantité des évacua- 
tions; quand il ne refte plus de 
douleurs, que les idées font nettes, 
la foif modérée, la peau humeëtée , 
la déglutition facile, la furdité & 
le dégoût diminués ; lorfqu’enfin il 
ya eu des crifes de toute efpéce, & 
des fignes pofitifs de co&ion; en 
un mot, quand de continue ou ré- 
mittente, la fiévre devient inter- 
mittente. 
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K. CexxXXIV. La cure des 
fiévres patrides confifte , 1°. à dimi- 
nuer la violence de la fiévre , pouf 
empêcher les accidens qui pour- 
roient en> naître ; 2°. à vuider la 
grande quantité de matieres putref- 
centes & putrides contenues dans 
les premieres voies; 3°. à corriger 
la difpoftion des humeurs à la pu- 
tridité; 4°. à provoquer une dépu- 
ration continuelle & douce, qui 
débarraffe le corps des matieres 
hétérogènes qui y portent le trou- 
ble; s°. enfin, à écarter les accidens 
contraires aux phénomènes de la 


maladie, & à favorifer l'effort de la 
nature pour l'expulfion de l'humeur 
morbifique. 

$.. CCXXX V. Premiere indica- 
tion: la fiévre eft un moyen dont 
la nature fe fert dans la plüpart des 
maladies, pour opérer la guérifon, 
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Ia marche conftante des fiévres 
putrides , les jours de crifes qu'on 
y obferve être aflez réguliers, lorf- 
qu’on ne les trouble par aucun em- 
pêchement , font D acer dans 
cette maladie fur-tout, le mouve- 
ment fébrile, comme le plus utile, 
& le plus eee des moyens pour 
fa guérifon; mais le jufte milieu 
qu’il feroit néceffaire que tint ce 
mouvement, eft la condition, fans 
laquelle on n’en doit obtenir aucun 
bon effet. Ainfi, lorfque la fiévre 
elt trop forte, le défordre aug- 
mente; il fe forme des éngorgemens, 
à la tête principalement, ce qui dé- 
range la marche de la maladie, & 
s’oppolfe aux crifes favorables. 

$. CCXX XVI. L'état du pouls 
eft alors la bouflole du Médecin : 
les accidens qui fe rencontrent vien- 
nent à l'appui, pour confirmer fon 
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jugement: lorfque le pouls eft plein 
& fort’, que la fiévre eft très-con- 
fidérable , & que la tête, ainf que la 
refpiration font génées , le moyen le 
plus efficaceelt celuide tirer dufang. 
Or dans les rémittentes & continues 
putrides , tous ces effets font ordi- 
naires pendant les premiers jours 5 
d'où je conclus que la faignée eft 
prefque toujours néceffaire. On la 
réitere felon le befoin; & ce font 
la-diminution des accidens; la fou- 
pleffe du pouls, & la moindre vio- 
lence de la fiévre , qui annoncent 
qu'on doit s'arrêter, comme c’eft 
la nature des accidens pour lefquels 
on faigne, qui détermine fur le 
choix du lieu d’où lon doit tirer du 
fang. 

S: CCXXXVIE Il eff ordi- 
naire que dans les fiévres putrides , 
qui ne font point accompagnées de 


malignité , le pouls foutienne plu- 
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fieurs faignées dans les commence- 
mens: j'en ai faites jufqu’à fept, tant 
du bras que du pied, dans les fix 
premiers jours. Cependant il faut 
obferver, que dans la rémittente pu- 
tride, chaque paroxifme fait renaître 
pendant fon état, une certaine vio- 
lence dans les accidens, & dans le 
mouvement de la fiévre ; & que cette 
violence tombe quelques heures 
après , lorfque la rémifion commen- 
ce ; de forte que pour bien juger, 
il faut comparer l’état du pouls & 
des accidens pendant cette rémif- 
fion, & pendant létat du paroxifme. 
$. CCXX X VIII. Dansles épi- 
démies, à la fin des Campagnes, 
lorfque les travaux Militaires ont 
été très- pénibles, la faifon très- 
mal faine, &c. il eft rare que 
deux ou trois faignéesyne fufhfent 
pas. Mais au commencement de 
l'hiver & pendant cette faifon; ou: 
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lorfque la maladie eft fporadique , 
& le fujet pléchorique, on eft obligé 
gen faire davantage. 

6. COXXXIX. Au refte, la qualité 
du fang mdique quelquefois la quan- 
tité qu’on en peut tirer ; de forte que 
gil et coëneux , ferme , & que la 
partie rouge foit abondante, il y a 
moins de rifque d'infifter fur le 
nombre des faignées, que lorfqu’il 
eft putride, diffou, & peu richeen 
partie rouge. 

§. CCXL. Quoique les faignées 
{oient principalement indiquées dans 
les premiers jours de la fiévre, pour 
en diminuer la violence; il eft plu- 
fieurs circonftances où on eft obligé 
de recourir à ce moyen dans l'état 
de la maladie ; & même après ce 
temps ; parce que les accidens aug- 
mentent, & que fouvent la raréfac- 
tion des humeurs produit l'effet de la 
plénitude. Mais alors il faut être 
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très-réfervé fur la quantité de fang 
que lon tire. 

$. CCXLI. En. effet, il fuccéde 
à cette raréfa@tion, par leffet de la 
faignée , un affaiflement fubit qui eft 
fouvent très-pernicieux , & qui fait 
dégénérer la maladie"en putride má- 
ligne; de forte qu’il feroit préférable 
dans ces cas d'employer d’autres 
moyens propres à calmer Peffer- 
vefcence des liqueurs, tels:que ceux 
que j'indiquerai plus bas. 

$. CCXLII. La boiffon abon- 
dante eft encore utile pour calmer 
la violence de la fiévre , fur-tout 
quand on y joint le nitre, qui eft 
tempérant & antiputride, commé 
on le verra ci-après. Les délayans 
diminuent l’acrimonie des hu= 
meurs , afloupiflent & détendent 
les folides ; d’où il réfulte que d’un 
côté l'agent irrite moins, & que de 
Pautre les parties ont moins de dif- 
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ofition à recevoir cette imprefhon. 
4. CCXLTIT. Seconde'indica- 
tion : rien weft plus preffé dans ces 
maladies que de vuider les premieres 
voyes qui fouvent font l'unique 
foyer de la fiévre. Les naufées , les 
vomiffemens , les déjettions putri- 
des, le dégoût des malades, &c. 
indiquent aflez le mauvais état du 
canal aliméntaire, & la néceflité de 
le débarraffer des fucs impurs qu'il 
contient. 
$. CCXLIV. On ne fauroit 
mieux remplir ces vues que par les 
vomitifs , qui produifent des éva- 
cuations copieufes , par haut & 
bas. Voyez, pour la maniere dont 
il faut les employer., & pour le 
choix de ces remedes , depuis le 
Paragraphe XCIV: jufqu'au XCVI. 
inclufivement. On infifte plus ou 
moins fur la répétition, felon les 
forces , ou l'état du malade, felon 
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la nature des déje@tions , & lefet 
qui réfulte de Pa&ion du médica- 
mient. 

S-CCXLYV. Souvent, par un 
préjugé fatal, on veut faire pré- 
céder les émétiques & les pur- 
gatifs aux faignées, dans les ma- 
ladies humorales, parce que, dit- 
on „la faignée fait rentrer les 
humeurs dans le fang : langage 
puéril, abfurde & dangereux; on 
fent aflez que la déplétion pro- 
duite par les faignées ,. donne plus 
de jeu, & que dans un état de 
plénitude , les efforts du vomif- 
fement donnent lieu de craindre 
qu'il ne fe fafle quelque rupture de 
vaifleau. 

S- CCXLVI. Dans la rémit- 
tente, le tems le plus propre pour 
faire vomir, eft celui de la rémif- 
fion ; dans la continue, celui où il y 
a moins de fiévre & d’accidens. Au 
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refte, quand une fois on a donné 
deux vomitifs , on peut avoir re- 
cours aux purgatifs; mais la meil- 
leure maniere , fur + tout dans les 
continues , eft de rendre. toutes 
les boiflons laxatives , par le moyen 
d'un grain de tartre ftibié par pinte. 
Pai fait ufage dans la plupart des 
fiévres putrides que j'ai eues à trai- 
ter, d'une eau de tamarin,;.ou du 
petit lait, ainfi aïiguifés & rendus 
falins -par l'addition d’un fel pur- 
gatif. Ces remedes ont plus de fuc- 
cès , que n’en ont vulgairement les 
apozemes laxatifs chargés de beau- 
coup de drogues. 

$. CCXL VIT. Ces apozemes 
péfent für leftomac, & fontcom- 


munément faits avec des purgatifs, 
dont la&ioi eft ou trop vive, ou 
trop lente ; de forte qu'on n'obtient 
que des évacuations où trop con- 


i90 Cone ÞE MÉDECINE 
fidéřables „ou trop.peuabondantes5 
mais il eftplus ordinaire que même 
ceux qui font tès-violens , loin de 
purger, caufent un érethifme dan- 
gereux. 

$. CCXL VIII. Cetiérethifme, 
qui exifte quelquefois même avant 
Vufage des purgatifs & des émeti- 
ques, exige la plus grande circonf- 
peétion , & il oblige des’abftenirau 
moins des premiers. Les éméuques 
peuvent être prefque toujours em- 
ployés , pourvu qu’ils foient donnés 
en grand lavage. J'ai cependant 
-quelquefois été obligé de fufpendre 
les uns & les autres, quoique donnés 
avec précaution; & la boifon:co- 
-pieufe , aigrelette, aidée de quantité 
de lavemens , procura des évacua. 
tions; que l'ufage des laxarifs ar- 
mêtoit: 


$. CEXLIX. J'ai yu quelques 
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Médecins confeiller en pareil cas 
( d’éréthifme) Pufage des bains , qui 
en effet lächoit le ventre , maïs il 
augmentoit le météorifme. Au refte, 
cette méthode n’eft jamais pratica- 
ble pour les Soldats. 

S- CCL. Les évacuations dont 
je viens de parler , regardent prin- 
cipalement les premiers temps de la 
maladie, où il eft eflenuel de dé- 
barfafler les premieres voies: dès 
fucs impurs qu’elles contiennent. Je 
ferai connoître dans la quatrieme 
indication quelle ft la voie la-plus 
fûre pour produire cet effet dans le 
cours de la maladie, 

§. CCLI. Troifiéme indication: 
corriger la difpofition des humeurs 
à la putridité. Il ne faut pas perdre 
de vue cetre difpoftion en aucun 
temps de la maladie; de mäniére 
que tous les moyens qu’on emploie 
doivent être des correctifs Ainfi Ta 
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boiflon fera toujours aigrelette -& 
acidule: le petit lait, la limonade, 
l’hydromel,dans lefquels on met plu- 
fieurs gouttes d’efprit de vitriol, &c. 
Peau de tamarins & de caffe font les 
plus uftées , foit comme boïflons 
fimples , foit comme véhicules des 

autres remedes. 

&. CCLII. On vante plufieurs 
remedes, comme des ‘antifeptiques 
rincipalement indiqués dans cette 
maladie : tels font le quinquina, le 
camphre , le nitre, l'efprit de min- 
derer , les mixtures falines faites avec 
les alkalis fixes & volatils, l’efprit 
de cornes de cerf, &c. chacun de 
ces médicamens a des vertus parti- 
culieres, pour lefquelles il peut être 
employé avec avantage dans les 
fiévrés putrides; mais l’application 
en. doit être . très - circonfpeéte s 
parce que la plupart produifent des 
effets nuilbles, lorfqu’ils font don- 
nés 
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nés mal-à-propos. Je vais les pafler 
en revue. 

$ CCLIII. Le quinquina eft 
fur-tout préconifé par les Médecins 
des Armées; & c’eft avec raifon 
qu’ils le regardent comme un excel- 
lent antiputride. Jai déja parlé de 
fa nature & de fs propriétés au 
Paragraphe CLXX VI, de fes effets 
dans les fiévies intermirtentes, aux 
Paragraphes CLXX XIII & fui- 
vans., Il refte maintenant à exami- 
ner comment il agit en qualité d'an- 
tifeptique, & quels font les cas où 
il faut le donner dans les fiévres pu- 
trides , pour qu’il produife les effets 
falutaires qui dépendent de cette 
propriété. 

$. CCLIV. Ce n’eft certaine- 
ment pas par l’analyfe Chymique 
qu'on découvre -les qualités anti- 
fepriques dù quinquina. Il n’a point 


le goût acide ,&il ne contient que 
UL Part, 
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‘Pacide commun à toutes les pro= 
duions végétales. C’eft donc par 
[expérience qu'il eft démontré 
antifeptique, & cette expérience a 
plufeurs chefs. 1°. Le mêlange de 
cette écorce avec des fubftances ani- 
males, empèche qu’elles fe cor- 
rompent, & même il diminue ou dé- 
truit leur corruption. Pringle, Traité 
fur les fubftances feptiques & anti- 
feptiques , pag- 171: 183, 188. 
2°. La décottion de cette écorce 
appliquée fur les parties attaquées 
de gangrene; les rétablit fouvent 
dans leur état naturel. 3°. Enfin, 
fon efficacité eft conftatée dans 
plufeurs maladies reconnues pu- 
trides. 

$. CCLV.II fembleroit après ces 
preuves: qu'il fufit de lemployer, 
pour corriger la putridité des hu- 
meurs sais fi Pon fe rappelle qu'ileft 
amer & tonique, qu'ilarrète même 
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Jes paroxifmes des fiévres intermit- 
tentes, on. verra que fon ufage doit 
être borné à certaines circonftances 
qui le permettent. Il eft, eneffet, 
conftantqu'il ne peut convenir dans 
tous les cas d’éréthifme; dans ceux ou 
la fiévreefttrès-violente; dans l'état 
de plethore & de raréfa&tion confidé- 
rable; lorfque les premieres voies 
font encore farcies de {fucs impurs 3 
lorfque les évacuations font. fufpen- 
dues , & que le météorifme eft ac- 
compagné de douleur. 
$. CCL VI. J'ai vu qu'il pro- 
duifoit des-effets très-nuifibles dans 
tous ces cas. Mais lorfque les forces 
languiffent, que les flafes font à 
craindre, & qu’on a employé les 
émétiques & les laxatifs dans le 
commencement de la maladie , il 
rétablit le ton des folides, & provo- 
que les crifes ; mais ce que j'ai recon- 
nu de plus merveilleux, Ta qu'il 
1] 
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change en peu de temps les évacua* 
tions féreufes & fétides em matieres 
non crues, & non fétides; preuve 
certaine que par fa qualité antifepti- 
que il agit fur les humeurs. 

S. CCLVIT. C’eft donc princi- 
palement vers la fin de la maladie 
qu'il convient mieux de employer, 
On lordonne communément en 
décoction avec quelques fels cathar- 
tiques, & avec quelques plantes ni- 
treufes , pour former un apozeme, 
dont le malade boit plufieurs verres 
dans la journée. 

$. CCLVIII Le camphre eft 
une efpece de réfine blanchâtre: & 
tranfparente , d’une odeur forte, & 
d'une faveur un peu amere, très- 
piquante, Jaiffant une certaine im- 
preflion de fraîcheur dans la bouche. 
Il eft très-inflammable , & encore 
plus volatil; de forte qu'on peut à 
peine le conferver dans des bou: 
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teilles hermétiquement bouchées. It 
paffe parmi les plus célebres Prati- 
ciens , pour antifpafmodique , dia- 
phorétique ,. alexipharmaque 5 mais 
fur-tout pour antiputride. Sa vertu 
antifeptique , felon les expériences 
du Doëteur Pringle, furpaffe de beau- 
coup celle des autres fubftances de 


ce genre. Mémoire premier; expér. 
VII. pag. 170. tom. I. lib. cir. Il 
melt, comme les autres réfines, 
foluble que dans les fpiritueux & dans 
les huiles. Sa! dofe eft depuis quatre 
grains jufqu'à vingt par jour. Je Pai 
cependant donné avec fuccès en 
plus grande quantité. Il y a des 
gens qui n’en peuvent pas fupporter 
lufage, foit parce qu'il appéfantit 
la tête, foit parce qu'il a une odeur 
trop forte; mais le nitre eft fon 
correctif. 

§. CCL IX. Ce remede eft d'au- 
tant plus utile dans les fiévres pu 


J iij 
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trides , qu’il remplit plufieurs indi- 
cations à la fois, & qu'il fupplée 
d’autres médicamens , dont l’ufage 
feroit nuifible , & entrautres les 
narcOtiques , qui produifent géné- 
ralement de mauvais effets dans 
cette maladie. Je ne vois aucun cas 
ou celui-ci ne puifle être employé, 
après les premieres évacuations. 
Cependant comme il eft très-volatil, 
{on premier effet elt d’exciter un: 
mouvement plus grand dans la 
circulation; ainfi on doit s’en abfte- 
nir dans le temps ou la fiévre eft 
très-violente. J’expliquerai plus bas 
{es vertus particulieres , & la maniere: 
de lemployer. 

$'CCLX. Le nitre. Tout le 
monde connoît ce fel & fes vertus 
téempérantes & diurétiques. Pringle a 
démontré dans fa table des vertus 
rélétives dés fels, pour réfiffer à læ 
putréfation, expér. IX, p. 177, ques: 
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te fel eft antifeptique. Ce remede eft 
du genre de ceux qui n'ayant au- 
cune qualité nuifble, en ont beau- 
coup qui font très-utiles; de forte 
qu'il eft généralement employé dans 
les maladies aigues. Ainf la boiflon 
des malades fera d'autant plus ef- 
cace, qu'elle fera nitrée. J'ai ditdans 
Srécédent qu'on lale 


EX À 
camphre , dont il eft le 


on en met depuis. vingt grains s 
jufqu'à un gros; dans une pinte de 
boiflon. 

$. CCLXI. L’efprit de minderer s 
eft un compofé d’alkali volatil avec 
l'efprit de vinaigre : le produit de ce 
mêlange, par lemoyen de la fermen- 
tation , eft un fel neutre très-foluble. 
Pringle a démontré que cette mix- 
ture, non - feulement eft très-anti- 
feptique, mais de plus ; qu'elle Pefk 

Liv 
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moins par fon acide ; que par fon 
alkali ; ce qui paroit d’abord très- 
extraordinaire , vu l’idée qu’on seft 
formée de la putridité. Je tâcherai 
de rendre compte de cet effet, dans 
les Paragraphes fuivans. L’efprit de 
minderer eft diurétique , apéritif, 
diaphorétique, & il peut être em- 
ployé dans les fiévres putrides 
depuis un gros jufqu’à quatre: on le 
mêle avec quelque fyrop , ou on Pé- 
tend dans la boiflon, en répétant 
cette dofe ‘plufieurs fois dans le 
jour. On peut en faire ufage dans 
tous les temps de la maladie. II 
convient, fur-tout dans les cas où 
les déje&tions font très-fétides, d'en 
réitérer les dofes. 

§. CCLXII. Les autres mixtures 
falines faites avec une liqueur acide 
& un fel volatil quelconque, ont 
les mêmes propriétés que la précé- 
gente, Quant à celle qui eft faite 
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avec les alkalis fixes & une liqueur 
acide, telle que celle qui eft décrite- 
par Pringle, pag. 177- L c. & qui 
elt compofée de fuc de limon 
foulé de fel d’abfynthe; elle eft 
encore plus antifeptique, felon fes 
expériences, & elle s'emploie de la 
même maniere, que la précédente. 

§. CCXLIII. L’efprit & le fel 
de corne de cerf font de même 
antifeptiques, felon les expériences 
de cet Auteur, pag. 164. l. c. En 
un mot, la plupart des fubftances 
alkalines ont cette propriété. Mais 
doit-on inférer de ces épreuves 
faites fur des corps inanimés, que 
le même effet a lieu dans l'économie 
animale? On s’égare lorfqw’on veut 
poufer fes recherches plus loin; & 
je ferois d'avis, en fait de maladie, 
gwon s'en tint, pour la cure, à 
favoir que tel moyen réuffit en tel 
gas; & que tel autre y eft nuifible; ay 
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lieu den expliquer les effets fur les fo 
lides & fur les fluides ; car on peut 
dire en général, que cette action eft 
un myftere pour nous. Ce qu’on peut 
aflurer de plus pofitif, celt que, 
de même que les fluides agiflent fur 
les folides, de maniere à les affeter 
de diverfes impreflions, & ceux-ci- 
fur ceux-là, de façon à en changer 
la contexture & la marche; les 
remedes agiffent aufi fur lés uns. & 
les autres, & n'ont dation utile: 
ou nuilible , qu'autant qu'ils réta- 
blifflent ou dérangent leur écono- 
mie. Ainfi leur effet eft relatif aux 
circonftances de la maladie. 

$. CCLXIV. Quatriéme indi- 
cation : procurer une dépuration 
continuelle & douce, qui débarraffe 
le corps des matieres hétérogenes 
qui y portent le trouble. El femble’ 
que la nature choififfe principale= 
ment la voie des inteltins, pous 
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former un égout pour les matieres 
dont elle cherche à fe débarrafer s 
das les fiévres putrides. Je n'en ai 
jamais yu guérir fans des évacuations 
plus ou moins fréquentes par les 
felles. C'eft par elles qu’on juge de la 
maladie;leurcottion ouleur crudités 
leur fétidité ou leur bonne qualité ; 
étant les fignes par lefquels on 
s’aflure. de l’état des humeurs. Se- 
roit-ce une raifon pour qu’on cher- 
chât à provoquer des. évacuations 
par les felles , dans les fiévres putri- 
des? Et neft ce pas déranger la 
nature dans fes opérations ? 

$. CCLX V. La nature elf fou- 
vent infufifante pour opérer les 
effets falutaires qu'on fait qu'elle 
produit dans les maladies. Ainfi on 
peut Paider par des moyens doux, 
qui ne troublent point fa marche, 
&qu'on ne puil même acculer 
Evi ; 
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d’être contraires à la do@trine deg 
crifes , aujourd’hui très-préconifée, 
qui a toujours été apperçue & fuivie 
par les plus “célebres Praticiens 3 
mais dont je crois qu’on fait quel- 
quefois abus. 

$. CCLX VI. L’ufage des boif- 
fons acidules, nitrées, & aiguifées 
avec le tartre ftibié, paroît être 
précifément le remede qui remplit 
Findication préfente , fans avoir les 
#nconvéniens de retarder, ni de trou- 
bler la nature dans fon opération. 
C’eft pourquoi je crois que pendant 
l'augmentation, l’état, & même le 
déclin de la maïadie, il faut infifter 
fur ces boiflons; à moins que lé- 
sethifme, dont j'ai parlé au Para- 
graphe CCXLVIIL. wait lieu ; mais 
en ce cas, ił eft néceflaire de tra- 
vailler à faire ceffer cet état le plutôt 
pofible, parce qu'on ne fufpend 
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pas, fans danger , pendant quelque 
temps, lufage des laxatifs dans cette 
maladie, 

$. CCLX VII Les boiflons 
décrites au Paragraphe CCLI font 
celles qu'il eft convenable d'em- 
ployer ; on y ajoute un demi-grain 
où un grain tartre tibie par 
pinte, & oi entun ou deux gros de 
fel de Glaubert, ce qui compofe 
une eau minérale acidule laxative; 
dont on fait prendre une pinte par 
jour au malade , & quelquefois 
davantage, felon l'effet qu’elle pros 
duit, & felon l'état de la maladie. 

§- CCLXVIII. Ce remede eff 
doux , & il provoque quelques felles: 
En ranimant le ton des inteftins, 
il détache de leurs parois les ma- 
tieres tenaces qui y tiennent trop 
fortement, & il balaie celles que le 
méchanifme de la fiévre y a condui- 
tes ; mais on eft quelquefois obligé 
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de donner aux malades: des laves 
mens émolliens, pour détermine 
ces évacuations. 

S. CCEXI X. Au refte ; le tartre 
ftibié fait l'office d'un fondantléger, 
lorfqu'il eft ainfio diffous en petite 
quantité; il eft d’ailleurs un peu dià- 
phorétique: de forte qu'il eft propre 
àfavorifertoutes les crifes des fiévres 
putrides , lorfque fur-tout il eft joint 
avec le fel de Glaubert, qui eft luis 
même fondant & diurétique. 

$.CCLX X. Plufieurs Praticiens 
célebres confeillent & ordonnent 
aufi , pour remplir à-peu-près les 
mêmes vues, des apozemes legers, 
nitreux, & cathartiques , en y ajou- 
tant le tartre ftibié ; mais comme la 
boiflon ci-deflus eft plus légere, 
plus facile à prendre , & moins dés 
goûtante, jen’héfite pas à lui donner 
la préférence. 

S CCLX XI. Cependant, vers le 
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déclin de la maladie, lorfque tous 
les fignes de coétion ont paru, on 
peut fuivre Vaphorifme d’'Hyppo- 
crate, concoëta purgare, &c.& ajouter 
dans le premier verre de la boiflor: 
deux onces de manne „ & quelque- 
fois un gros de fel cathartique. 
En répétant ce remede trois ow 
quatre fois de deux jours Pun , & 
en augmentant fa force , felon le. 
befoin , avec un peu de follicules , 
on parvient à conduire la maladie 
à fa fin, d’une maniere fûre, & 
exempte de tout inconvénient. 

$. CCLXXIE. Cinquiéme indi- 
cation : écarter les accidens con- 
traires aux phénoménes de la ma- 
ladie , & favorifer leffort de la 
nature pour Pexpulfion de Phumeur 
morbifique. C’eff ici le lieu de parler 
des crifes, dont les jours font plus, 
marqués dans cette maladie, qug 
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dans la plupart des autres aigues j 
felon l’obfervation des Auteurs. 

$ CCLXXIIT. Onentend paf 
crife , dansles maladies, l’excrétion 
fpontanée du levain morbifique, 
précédée ordinairement d’un mou 
vement & d'un trouble plus ou 
moins violens dans l’économie ani. 
male. Cette crife arrive à certains 
jours qu'on nomme critiques, 

$. CC LI V. Ces crifes ou excré- 
tions fpontanées, fe font de diverfes 
manieres : les unes forment des 
éruptions ou des dépôts fur les diffé- 
rentes parties du corps ; les autres 
font des évacuations par les divers 
émoné@oires. Ainfi , les abfcès, les 
bubons, les boutons, &c. les -cra- 
chats, les hémorrhagies, les fueurs, 
les vomifflemens, le flux de ventre, 
les urines qui dépofent, font regar- 
dés comme des crifes , lorfqu'’ilg 
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ärrivent au temps marqué, & qu'ils 
jugent la maladie foit partiallement, 
{oit complettement, foit en bien , 
foit en mal. 

$. COLX XV. Les jours criti- 
ques, font le quatre, fept, onze, 
quatorze, dix-fept, vingt-un; felon 
Hyppocrate , & le grand nombre 
d'Obfervateurs. En effet , la plupart 
des fiévres font jugées Pun de ces 
jours ; la péripneumonie , & autres 
maladies inflammatoires, fe jugent 
le quatre par réfolution ou par 
fuppuration , &c. &c. 

$. CCLXX VI. II paroît cepen- 
dant que cette loi n’eft pas abfolu- 
ment conftante, & qu'il y a plu- 
fieurs cas, où la maladie fe juge en 
bien ou en mal, dans d’autres jours, 
que ceux dont je viens de parler. 
M. Aimen , dans fa Differtation fur 
les jours critiques , fait l'énuméra- 
tion de plufieurs maladies obfer- 
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tées, tant par les anciens , que paf 
les modernes, ou le jugement seft 
fait indiftintement le trois, le cing , 
fix, huit, treize, &c. Jen ai vu 
quelques-unes qui confirment la 
vérité de cette aflertion ; mais la 
marche avoit été troublée.par des 
accidens étrangers à la maladie, & 
par des rémedes donnés mal-à-pro- 
pos; d’où je conclus qu'il pourroit 
bien fe faire que plufieurs des cita- 
tions du Docteur Aimer fuffent dans 
Je même cas. 

§. CCLXXVIT Au refte, or 
appelle jours indicatifs, ceux qui 
annoncent la crife, & ces jours 
font diftingués par l'augmentation 
des fymptômes, jointe à quelque 
figne de cottion , dans une ou plu- 
fieurs évacuations. Quand une fois 
ces fignes ont paru, on peut être plus 
tranquille fur l’état du malade ; mais 
il faut cependant qu’une certaine 
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force, jointe au foulagement , con- 
coure à faire diftinguer ces fymptô- 
mes des autres accidens nuifibles. 

S  GCLXXVIIL Plufeurs 
Médecins ont prétendu annoncer 
les crifes par Pétat du pouls des 
malades, & déterminer leur efpéce 
& le jour où elles doivent arriver 
Solano , Nihell , Cox, & autres , nous 
ont laiffé Phiftoire de certains pouls 
qui font toujours fuivis des crifes s 
qu'ils ont obfervées leurs être pat 
ticulieres. Il feroit à fouhaiter 
que cette doétrine fût mife dans 
un plus grand jour, fur-tout quant 
aux pouls compofés & compli= 
qués qui font les plus fréquents 
dans les fnaladies. Mais je doute » 
avec le plus grand nombre des 
Médecins , que dans les aigues , 
on parvienne jamais à indiquer le 
jour, l'heure , le genre ou l'efpéce 
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de crifes qui doivent arriver, de 
maniere à refter dans l’ina@ion, & 
dans cètte expetative recomman- 
dées par les Se&tateurs du nouveau 
fÿflêème. Au refte, jé ne prétends 
pas nier que l’on puiffe tirer de 
l'état du pouls beaucoup d'indices 
favorables pour le traitement des 
maladies. De tous temps, les Méde- 
cins fe font réunis fur ce point, 
& on peut voir dans les Ouvrages 
de Galien , que les différentes mo- 
difications de l’artere lui fervoient 
dans le pronoftic: il a faitune divi- 
fion du pouls, qui femble annon- 
cer que la do&@rine a@uelle réduite 
à fes vrais & à fes premiers prin- 
cipes , wa pas fait autant de progrès 
qu’on le dit. L’Auteur d’un Di&ion- 
naire confidérable femble être le 
partifan zélé des Sectateurs vivans 
de cette do&trine , & craindre peu 
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Panimadverfion de ceux qui ne font 
plus dans le cas de lui répondre. Il 
annonce en effet, que Solano & 
Nihell n’ont traité cet article, que 
d'une maniere très-obfcure, & il 
fait l'éloge le plus pompeux de Pun 
de leurs fuccefleurs , à qui il attribue 
prefque toute la gloire de l’inven- 
tion. J'avoue que Solano & Nihell 
ont décrit moins d’efpéces de pouls, 
qu’on n’en trouve dans les nouveaux 
Ouvrages; mais ces deux Auteurs 
m'ont dit que ce qu'ils ont obfervé, 
ils Pont dit clairement; il y a 
même apparence qu'ils ont dit tout 
ce qu'il y a de pofitif en ce genre : 
de forte qu’on peut croire qu'il y a 
peu de difcernement dans le juge- 
ment du Médecin qui a fait cette 
critique. 

Il y a de la juftice à relever le 
mérite d’un contemporain; mais i} 
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ne faut pas ravaler celui des Auteur 
qui ont droit à notre reconnoif- 
fance. 

Quoiqu'il æn foit, je vois que 
lexpe@tative tant recommandée 
n’exifte que dans les Livres : je ne 
vois autre chofe que des gens qui 
crient contre les remedes, & qui 
en donnent prodigieufement. Jen 
vois qui ne purgent jamais, difent- 
ils; mais les bols, les potions, les 
mixtures, qu'ils ordonnent, font 
aller à la garderobe une vingtaine 
de fois par jour. Peut-on leurer 
ainfi le Public ? Mais revenons au 
fait. 

S. CCEXXIX. Il paroît dé- 
montré que toute maladie a fes 
phénomènes particuliers, qui ten- 
dent à débarafler le corps de l’hé- 
térogène qui lui nuit , de l'embarras 
& de la gène dans lefquels il fetrouve, 
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Ces phénomènes ne fontautre chofe 
que le mouvement libre & accéléré 
de la circulation, &uneréaétion plus 
forte des folides & des fluides, par 
lefquels la Nature s'efforce à broyer, 
atténuer, changer, évacuer ; afi- 
miler, les parties hétérogènes qui 
caüfent la maladie. Mais ce travail; 
ces efforts font fouvent'impuiffans s 
par lenombre & l'efpéce d’accidens 
étrangers qui arrivent dans la ma- 
Jadie, Ces accidens font dits epi- 
phénomènes ,-& ce font ceux dont 
jai maintenant à parler , quant 
aux fiévres putrides : ils forment 
le premier membre de l'indication 

réfente. 

$. CCLXXX. La plupart des 
‘’épiphénomènes , dans les fiévres 
putrides , y ajoutent dela maligni- 
té; de forte que ceux dont il ne 
fera pas fait mention dans cette 
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fection , fe trouveront décrits dan% 
la fuivante. 
$. CCLXXXI. Les véritables 
obftacles qui s’oppofent.dans les 
fiévres putrides à leurs crifes favo- 
rables, font, 1°. la violence de la 
fiéyre ; 2°. l’éréthifme confidérable; 
3°. la foiblefle du malade & du 
pouls ; 4°. des évacuations trop 
randes ou de mauvaile qualité 3 
s°. l'affe&ion foporeufe; 6°. la ten- 
fion & le météorifme du ventre: 
n°. la fuppreffion des ‘évacua- 
tions, &c. &c. 
$. CCLXXII. La fiévre vio- 
lente trouble entierement Pécono-= 
mie animale; le fang pouflé avec 
rapidité vers les parties parenchy- 
mateufes , ou dans les tuyaux ca- 
pillaires, force fes digues naturelles, 
& il produit des engorgemens in- 
flammatoires, des ruptures de vaif- 
feaux, 
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Teauz. Les fécrétions font interrom- 
pues, & celle des efprits animaux 
fe trouve alors tellement déran- 
gée, que le délire , le tranfport, les 
convulfons, &c. senfuivent. T 
faut examiner avec attention quelle 
eft la caufe de cette violence. Si 
c'eft la pléthore, on infifte beau- 
coup fur les faignées du bras & du 
pied. (Voyez la premiere indication.) 
& fur les boiflons délayantes & tem- 
pérantes. Si elle eft l'effet du bouillon- 
nement des liqueurs, fans fe défifter 
de la faignée, il faut du moins 
épargner le fang, & avoir recours 
aux remedes anodins & calmans, 
propres à tempérer cette effervef- 
cence. Le camphre eft le meilleur 
moyen qu'on puifle alors employer; 
on le donnera comme il a été dit 
aux Paragr. CCLVIII & CCLIX, 
Au refte, jufqu’à l'état de la maladie, 

III. Part. K 
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la fiévre eft ordinairement violente, 
& on ne doit pas attendre des crifes 
avant ce terme; ainfi il faut con- 
fidérer le temps où Paccident arrive, 
pour diriger les moyens ; cat dans 
les commencemens on travaille à 
modérer l’ardeur de la fiévre par des 
moyens plus forts, afin de donner à 
la nature la facilité de faire la 
co&ion; & après l'état, on doit 
être circonfpect fur les faignées. 

& CCLXXXIIT. L'éré hifme 
confidérable , fe connoît par la cha- 
leur mordicante ; par la fécherelle 
de la peau , de la langue, & de la 
bouche; par lés foubrefaults fré- 
quents; par le pouls dur & ferré; 

ar le défaut d’évacuations en tout 
genre. Il eft toujours caufé par 
l'acrimonie “des humeurs, qui agit 
fur les folides, de maniere à les 
crifper, les reflerrer, & produire 
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des douleurs violentes. Les tuyaux 
excréteurs étant ainft rétrecis|, les 
diverfes fecrétions & excrétions 
font empêchées , & la putridité fait 
d'autant plus de ravages, que.les 
liqueurs qui en font le plus fufcep- 
bles, ne peuvent être. évacuées. 
Dans ce cas, il faut s’abflenir de 
tout remede ftimulant ; les laxatifs 
augmentent ordinairement l’éréthif- 
me: au contraire , les délayans , la 
boiflon abondante, les lavemens 
émolliens , le camphreallié aunitre, 
& répété plufeurs fois dans la jour- 
née, relächent, détendent les par- 
ties , & diminuent cet état d’éré- 
thifme. 

$. CCLXXXIV. La foiblefe 

du pouls & des malades dans le 

commencement de la maladie peu- 

vent en impofer ; parce que fouvent 

le pouls n’étant pas développé, il 
Ki 
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paroît être foible, ou parce qu'il y 
a de la malignité, Si Pon fe rappelle 
les fignes pathognomoniques dé- 
crits au Paragraphe CCXIV, & 
qu'on n’en voie point d’autres, on 
pourra être raffuré fur la malignité, 
jufqu'à un certain point; on le fera 
davantage , fi les fymptômes que je 
décrirai dans les deux Seétions fui- 
vantes, ne fe font pas appercevoif, 
‘Au refte, la faignée développe bien- 
tôt le pouls, dans les fiévres putrides 
fimples ; au lieu que dans les mali- 

nes , elle laffoiblit. 

&. CCLXXX V. Mais lorfque 
le pouls eft miférable, & que. les 
forces languiflent dans Pétat de la 
maladie, la nature paroît infuff- 
fante pour faire la co&ion de Phu- 
menr morbifique , & alors elle a 
befoin de fecours. C’eft certainement 
le cas d'employer le quinquina , 
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qui, comme je l'ai dit au Paragraphe 
GCLVI, ranime lofcilläion & le 
jeu des vaifleaux, & agit d’ailleurs 
par fa qualité antifepuque. On le 
fait prendre en déco&ion trois OU 
quatre fois dans le jour , depuis une 
demi-once jufqu’à une once fur Ja 
dofe entiere à prendre. Le camphre 
& les cordiaux ne font pas moins 
utiles dans cet état; & lorfqu'on-a 
befoin d’évacuations , comme cela 
eft ordinaire, on peut mettre fur 
quatfe onces d’eau de méliffe fimple 
diftillée | un grain de tartre ftibié , 
& donner ces remedes par cuillerées 
aux malades. Au refte , les alkalis 
volatils & les teintures ou mixtures, 
décrites aux Paragraphes CCLXI & 
fuivans , font ici très-utiles. 

$  CCLXXX VI. Des évacua- 
tions trop confidérables ou de mau- 


yaife qualité, Dans le premier cas 
K ij 
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elles rabattent les, forces, & pro- 
duifent l’effet dont je viens de par- 
ler au Paragraphe précédent. Dansle 
fecond, elles annoncent le mauvais 
état des humeurs, & que les crifes 
favorables font éloignées. J'ai dit 
au Paragraphe COLVI ; combienile 
quinquina éft utile pour e 
la mauvaife qualité des déjettions. 
Il faut donc en faire ‘ufag 
cette circonftance, de la même ma- 


le 


niere, & même à- plus forte dofe , 
que ci-deflus. 

S: CCLXXXVIL.: Les affec- 
tions foporeufes font l'effet de lété- 
thifme & de l’engorgement: rien 
pelt plus prefant que de les faire 
celier, finon les dépôts dans la tête 
s'enfuivent ; &iln’y a plus de moyen 
de guérifon. Danse commencement 
& dans le temps de l'augmentation 
de la maladie, les faignées font fou- 
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vent fufifantes pour faire cefler cet 
accident; mais après l'état, elles 
font moins utiles. Au refte, le pouls 
décide dans tous les temps, fur leur 
ufage. Mais un moyen très-efficace ; 
généralement reconnu & employé; 
celt l'application des véficatoires , 
ou aux jambes, ou aux cuifles ou 
à la nuque. L’a@tion de ce topique 
réveille ľofcillation des vaifeaux , 
& produit très - fouvent une revul- 
fion favorable. Il eft rare que dans 
les fiévres putrides on ne fe trouve 
pas dans le cas d'en faire ufage, 
& je croirois même qu'il feroit pru- 
dent, après l'application des reme- 
des généraux , de faire celle-ci. Il 
eft cependant quelques circonftan- 
ces où on doit le différer, telles que 
celles où il y a beaucoup d'inflam- 
mation, & où la fiévre eft très- 


violente. 
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6. CCLXXXVIITI. Pour obte- 
hir un bon effet de ce remede, il 
faut entretenir la fuppuration qu'il a 
commencée : on panfe le plus fou- 
vent les plaies avec du digeftif ani- 
mé de quelques grains de poudre 
de cantharides , comme par exemple 
douze grains'fur quatre onces d'on- 
guent. left quelque cas où le beurre 
frais fuit, & où même on doit s’en 


a 


contenter, tels que ceux de la dou- 
‘hémente, ou du grand éré- 

&  ECCLXXXIX La tenion & 
le météorifme du ventre. Le premier 
accident eft plus dangereux que 
Pautre. Il annonce une difpoftion 
inflammatoire , qui fait une com- 
plication très - grave. Les. éva- 
cuations font alors fupprimées, & 
Hl n’y a pas moyen de les provoquer 
par les remedes laxatifs, qui aug- 
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fenteroient encorè Paccident. TE 
faut donc alors fufpendre tout mé- 
dicament ađtif , faire boire copieufe-- 
ment, fur-tout des délayans nitrés s 
donner beaucoup delavemens. Mais: 
la faignée eft toujours indiquée juf- 
qu'à l’état de la maladie, & quelque. 
fois même après ce temps. Quant 
au météorifme, qui arrive prefque: 
toujours, plutôt ou plus tard , il pa-- 

roit être Peflet de la putridité; lair 
fe dégage des. matieres, & fe déve-- 
loppe dans les. inteftins., dont le ton: 
eft alors affoibli : cette: diftenfion: 
qu'il caufe, empêche les évacua- 
tons, ou sil. y-en a, les, matieres: 
font ordinairement-féreufes. Le mé-- 
téorifme. eft. fouvent aufli accom- 
pagné. de. tenfion:, & alors l'état: 
fe rapproche du: précédent.. Mais: 
lorfque le ventre eft mollet , & qu'il: 
n’y a aucun figne. d'inflammation gs 
Ey 
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il faut infifter fur l’'ufage de la boit 
fon émétifée, donner du quinquina, 
& appliquer des fomentations un 
peu aromatiques fur le bas-ventre. 
&. CCXC. La”fuppreffion des 
évacuations eft un des 4ccidens le 
plus fâcheux; les matieres putrides 
fontdes ravages étonnans, & c'en eft 
bientôt fait des malades, fi onne rap- 
pelle les déjettions. Mais il faut con- 
fidérer les caufes de cette fuppreflion, 
& le temps de la maladie où elle 
a lieu: Dans les commencemens, 
comme l’érétifme eft confidérable, 
il n'eft pas rare qu'il n’y ait point 
d’évacuations. Les moyens que jai 
indiqués au Paragr. CCEXXXHIE 
font ceux qu’il faut employer alors ; 
mais après l'état, cet érétifme 
céde plus difficilement, & la fup- 
preffion eft plus dangéreufe. Le: 
quinquina eft utile dans le cas où 
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Pinertie eft la caufe de cet accident. 
On doit, dans l'une & Pautre cir- 
conftance , donner beaucoup de 
Javemens, & faire boire abondam- 
ment. Dans le grand éréthifme, on 
gabftient des remedes évacuans, & 
dans le fecond cas on les réitere. 

&. CCXCI. Le fecond membre 
de l'indication préfente confifle à 
favorifer l'effort de la nature, pour 
lexpulfon de l'humeur morbifique. 
On favorife l'effort de la nature, 
lorfqu'on écarte tous les obftactes 
quiss oppofent à fa fin, lorfqu'on 
Paide dans fon travail, & qu'on ne 
trouble point indifcrétement fes 
opérations. Je. viens de faire voir 
quels font les obftacles qui dé- 
rangent fa marche. Il ne rete done 
plus à parler ici que de la maniere 
dont elle opere pour la guérifon, 
& à faire connoître les inconvé- 

K vj 
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niens: qui réfultent d’un traitement 
peu méthodique, qui empêche fes: 
effets falutaires: 

$. CCXCIL L’expulfon , Paf- 
fimilation, ou le changement de 
l'humeur morbifique, font les effets 
ordinaires du travail de la nature 
dans les maladies aigues. C’eft par 
le moyen de la fiévre qu'elle par- 
vient à ce but, & elle y emploie 
fouvent plus ou moins de temps, 
{lon la nature de l'humeur qu’elle 
a à dompter, & felon les obftacles 
qu’elle rencontre. L’obfervation 
nous a appuis quelles font les cri- 
fes favorables qu'elle procure dans 
les différentes maladies, quels font 
les fignes: qui les annoncent, & quel 
eft le temps à-peu-près où elles ar- 
sivent. Ainf, Lon fait que la pleu- 
méfie ou la péripneumonie fe jugent 
le quatre par la réfolution ; & qu'a 
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Yors la fueur & une expettoration 
abondantes furviennent , &c. Que fi 
Ja réfolution n'arrive pas à ceter- 
me, la fuppuration s'établit , &c. 
On fait quelle eft la marche inva- 
tiable de la petite vérole „de la 
rougeole , &c. &c.. Enfin, que les 
fiévres putrides fe terminent par des 
évacuations bilieufes, par des fueurs 
abondantes , des dépots extérieurs, 
des urines copieufes, &c. &c. dans 
des jours marqués, & que toutes 
les ciifes font plus ou moins fenfi-. 
blement annoncées. 
$. CCXCIIT. Ce feroiten vain 
qu'on voudroit , dansla plupart des 
maladies aigues, provoquer ľexpul= 
fion de l'humeur morbifique, avant- 
que la fiévre ait produit fon effet fur 
fur elle. Ceft pourquoi, lorfque 
dans certaines maladies, on a trop 
promptement & trop fouvent purgés 
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il refte une fiévre lente , & des maux 
chroniques, qui dépendent du mau- 
vais traitement. Il femble au con- 
traire que cette humeur a befoin 
d’une cotion pour pouvoir être éva- 
uée, .& être rendue propre à pañler 
par les différens émonttoires. Mais 
pour que cette coétion ait lieu, il 
faut que les phénomenes dè la fiévre 
ne foient point troublés, &: c'eft 
ce qui arrive , lorfque la vélocité de 
la circulation n’eft ni trop grande, 
ni trop affoiblie; lorfqw'il ne fe ren- 
contre point d’accidens graves , 
telsque ceux qui font décrits au Pa- 
ragr. CCLXXXI & femblables. Tout 
Part confifte donc dans ce cas à 
connoître fi la fiévre eft telle qu’elle 
doit être’, à ranimer ou affoiblir fon 
ation, & à écarter les épiphéno- 
mènes. Si la fiévre eft telle qu’elle 
doit we, on doit refter dans l'ex 
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petative : mais fe trouve-t'on jamais 
dans ce cas? Oui, fans doute, dans 
les fynoques fimples. Cependant on 
pourroit dire que ce jufte milieu eft 
très-rare, & qu'en conféquence on 
a toujours quelques remedes à em- 
ployer. Quant aux fiévres putrides ; 
& fur tout celles des Gens de Guerre, 
jamais on ne refteroit , fans danger; 
dans cette expeative ; mais il faut 
du moins avoir égard aux principes 
que j'établis ici, & la conduite du 
Médecin doit aller de concert avec 
celle de la nature. Or, la plupart des 
moyens que j'ai confeillés , & dont 
jai fixé l'application, rempliffent ces 
vues. Pour écarter les épiphéno- 
mènes , j'ai propofé l'évacuation des: 


premieres voies, les faignées & les 
boiffons tempérantes nitrées dans: 
les commencemens de la maladie. 
Faïindiqué les remedes les plus cons- 
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venables pour arrêter les progrès de 
la putréfa@ion ; j'ai fait voir quels 
font les accidens auxquels il faut 
un prompt fecours; enfin, jai 
conduit mon malade dans les diffé-- 
rens périodes, d'une maniere qui ne 
puifle pas troubler, ni empêcher la 
cotion; & en parlant des crifes, 
jaitâché de montrer quelles font 
celles qu'il eft effentiel d'arrêter 
ou de changer. Voyons mainte- 
nant quelle eft cette co&tion de l'hu-- 
meur moxbifique qui conduit à la 
guérifon. 

$.CCXCIV. L'ordre des fécré- 
tions, dans l'économie animale, 
préfente divers tuyaux abouchés les 
uns aux autres, &.dont chacun.eft 
propre à contenir ou recevoir di- 
verfes liqueurs. C’eft de la. maffe gé- 
nérale. que. fe féparent les humeurs 
particulieres.;. & elles enfilent cha« 
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tune la route qui leur eft prefcrite 
par les loix de la nature, la graiffe 
dans l’état fain , entre point dans 
les tuyaux deflinés à la lymphe, 
ni celle-ci dans les tuyaux de 
celle-là. Je fuppofe donc un fer- 
ment putride, une matiere hétéro- 
gène, confondue dans la maffe gé- 
nérale: Je vois d’abord deux effets: 
le premier eft d’infetter cette mañle ; 
chaque humeur quidoiten être fépa- 
rée, en retient le caraëtere ; d’où il 
réfulte que les diverfes fecrétions & 
excrétions changent de nature; mais 
ce ferment , cet hétérogène n'étant 
point propre à pafler par toutes les 
filieres deftinées à ces humeurs, il 
en refte une très-grande partie dans 
la maffe, & la fiévre s'allume en 
raifon des qualités plus ou moins 
nuüifbles de cet agent. Cette fiévre ; 
en augmentant l'ofcillation des vaif- 
faux , brife; atténue, enveloppe le 
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ferment nuifble , & elle le change 
enfin enune matiere qui puifle paller 
par les différentes routes ouvertes 
aux fecrétions, & aux excrétions : 
voilà la coŒion. S'il arrive des ac- 
cidens , c’eft parce qu’elle elt trou- 
blée de plufieurs manieres. En effets 
la trop grande violence de la fiévre 
produira des engorgemens, & des 
épôts nuifibles ; s’il n’y a pasaflez 
de fiévre, la co&ion ne pourra fe 
faire, & le ferment produira tous 
les ravages poflibles. Si les évacua- 
tions font fufpendues après l'état 
de la maladie, il réfultera que les 
humeurs infe&ées croupiront, fe 
pourtiront, cauferont la gangrene , 
&c. Si pendant le cours de la mala- 
die on n’a pas attention de corriger 
par des antifeptiques la : mauvaife 
qualité de ces humeurs putrefcentes, 
toute la maffe prendra la même na- 
ture ; fi enfin la quantité de l'humeur 
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morbifique.)eft. trop confidérable , 
ou fa qualité trop nuifble , il réful- 
„tera que les forceside la nature & 

de l'art :nefufnront pas-pour OpÉ- 
.sér-fa deftruction. 
4. CCXCV. Lorfque la cotion 
eft faite.,tes crifes arrivent, & elles 
_ font annoncées par un certain trou- 
ble ; qui n’eft.que l'effet d'un effort 
de la nature, pour l’expulfion de Phu- 
meur cuite.. le Parag. CCLXX VII. 
IL furvient des évacuations , qui 
lorfque toute l’humeur a {ubice 
degré. de co&tion , jugent la mala- 
die. On voit en effet par le change- 
ment de nature dans les évacuations s 
& par le foulagement du malade , 
qu'elles font falutaires. Les felles de- 
viennent moins fétides ; elles com- 
mencent à jaunir , puis font tout-à- 
fait jaunes. La fueur abondante n’a 
plus la même odeur, les urines font 
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chargées, & ont un ‘fédiment ma= 
queux, qui ne pue pas, &c. 

S. CCXCVE Mais il faut con- 
venir que la plupart des crifes ne 
terminent pas toujours la maladie: 
elles font partiales , de maniere que 
Phumeuf qui a été brifée le plû- 
rot ortira dans le premier fepte- 
naire, & enfuite, celle qui refte fu- 
bira une nouvelle co&tion , jufqu'à 
ce qu'elle foit en état d’être évacuée. 
J'ai donné au Paragraphe CCXX 
une obfervation frappante de ces 
crifes partiales , & j'ai fait voir tou- 
tes les voies que la nature chomit 
pour les opérer. 

$. CCX CVIT. Tous les moyens 
que j'ai indiqués dans les cinq indi- 
cations que j'ai dit qu’on avoit à 
remplir dans le traitement des fié- 
vres putrides , concourent à-favori- 
fer la coûtion. On aide la nature 
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dans tes crifes, lorfaw’on voit qu’elle 
eft infufifante. C’eft ainfi par exem- 
ple, que lorfque la crife fe fait décidé- 
ment par les felles, on donne deslave- 
mens, & quelques minoratifs légers; 
pour hâter cet évenement falutaire. 

K/CCXCVIIT. Mais il eft con- 
te la faine pratique de ne point 
avoir égard aux jours critiques ; de 
fe méprendre aux accidens qui 
annoncent les crifes; & enfin, dem- 
pêcher, parun remede donné indif- 
crétement, celle qui commençoit à 
avoir lieu. Le moindre mal qui 
puifle réfulter de cette conduite, 
celt quela maladie eft plus longue, 
& qu'il refte fouvent des maux chro- 
niques. 

$. COXCIX. Je n’entrerai pas ici 
dans de plus longs détails, parce 
que dans la Section fuivante j'aurai 
occafon de parler de la maniere 
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dont il faut fe conduire dans le trai- 


tement des diverfes terminaifons cri- 
tiques, dont je mai pas fait mention 
dans celle-ci. 


PREMIER COROLLAIRE. 


Réflexions fur quelques points concernant 
la cure des Fiévres putrides. 


$. CCC. JE mai parlé dans la Sec- 
tion précédente , qué des fiévres fim- 
plement putrides, & quine préfentent 

ucun fymptôme de malignité : je 
me fuis étendu fur la marche conf- 
tante de la nature, parce que c'eft 
dans ces fiévres qu’on la reconnoît 
le mieux. 

§. CCCI. J'ai appliqué la cure 
indiftintement aux rémittentes & 
aux continues putrides, parce qu'en 
effet les unes & lés autres ont le 
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même cara@ere , les mêmes terminai- 
fons, & parcourent les mêmes pé- 
riodes. Il faut pourtant les diftin- 
guér quant à la violence, les con- 
tinues étant plus vives, La rémit- 
tente eft marquée par des paroxifmes 
réglés , & elle a cet avantage, que 
prefque tous les jours, il fe fait une 
efpéce de crife, qui enleve au moins 
une légere portion de humeur mor- 
bifique. Elle a plus de propenfion 
aufi à fe changer en intermittente. 

6. CCCII. Jamais l'une & lau- 
tre efpéce ne dégénérent en inter- 
mittente , ou en une autre maladie, 
que lorfque la co&tion & les crifes 
wont pas été parfaites; jamais elle 
ne fe changent en malignes, que 
parce que le ferment putride eft 
très-confidérable , ou parce que le 
traitement eft mauvais. 


$ CCCIII. Je ne puis approu- 
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ver la quantité de bouillons qu'on 
donne aux malades, & je défirerois 
qu'on s'en abftint, même toût-à- 
fait, pour les raifons que j'ai déja 
détaillées ailleurs. Je préfere pour 
la nourriture des malades les crêmes 
d'orge & de gruau, parce qu’elles 
font moins fujettes à fe corrompre , 
que le fuc des viandes. 

&. CC CIV. Je crois devoir aver- 
tir ici que Pon fait abus du lit pour 
les fiévreux , & qu’il feroit beaucoup 
plus utile de les lever fouvent. La 
chaleur du lit augmente la fiévre , & 
elle provoque trop fouvent la fueur, 
Syderham eft de cet avis. 

$. CCC V. Je crois auffi que l’on 
échauffe beaucoup trop les en- 
droits où font les malades. Rien 
welt plus capable de donner une 
nouvelle force à des fermens pu- 
trides, que la chaleur & les lieux 

renfermés. 
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rènfermés. -Je préférerois que les 
malades fuffent-dans un lieu plus 
froid que chaud. 

$. CCC VI Quandles fiévres pù- 
trides {ont fur leur fin, il faut! bien 
fe donner de garde de láiffer les 
malades dans le. même dieu où ils 


ont été-tiaités ; car le mauvais air 
pourroit ,occafionner des rechuütes: 


Il faut les .préferver de l'humidité; 
car il eft éonftant qu’elle fait renaître 
la maladie. Voyez l'exemple cité au 
Paragraphe LXII. 

§- CCC VIL Lesdigeftions font 
long-temps languiffantes après cette 
maladie. Je crois qu'il feroit à pro- 
pos de faire prendre aux convale£ 
cens dés amers, & fur-tout le quin- 
quina , pendant quelque temps, 
comme j'ai confeillé de le faire après 
les fiévres intermittentes, Voyez le 
Paragraphe CVII. 

$. CCCVTIT. Les premiers alis 

HI. Part. L 


242 Copt DE MÉDEËINE 
mens doivent être très - légers, & 
lon doit s’abtenir pendant quelque 
temps de toute efpéce de viande. Le 
vin eft une boïflon admirable pen- 
dant la convalefcence. 

6. CCCIX. Quand on pourra fe 
procurer de la petite bierre, dans le 
cours de cette maladie, elle fervira 
de boiflon , & remplira à merveille 
les mêmes indications que celles que 
jai propofées. 


PR LE 


COROLLAIRE IT. 


Application de la cure ci-de]] us aux Gens 
de Guerre. 


$.:CCCX. O N peut confulter 
les Parag. CLXI, CLXII, CLXHT, 
de la Se&tion III du fecond article, & 
l’on verra que le traitement des Gens 
de Guerre ne peut pas être le même 
que celui des autres individus. En 
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fuppofanten effet un Soldat dans 
toutes les pofitions qui font mar- 
quées dans ces Paragraphes, il paroît 
impoflible qu’on fuive aflez exa&e- 
ment fa maladie , pour ne pas com- 
mettre des érreurs fur fes temps & 
fes crifes. On voit d’ailleurs qu’il eft 
fouvent dans des fituations , même 
facheufes ,. relativement à Pair. 

$. CCCXI. Faut-il donc n’a- 
voir aucun égard aux principes que 
Jai déja établis pour le traitement 
des Soldats? Quelle el la méthode 
qu'on doit fuivre à cet égard, voici 
ce que mon expérience ma appris 
fur ces deux objets. 

$  CCCXITI. Pai traité des fié- 
vres putrides dans les Hôpitaux, 
dans les Cantonnemens , dans les 
routes, dans les chambres particu- 
lieres en France, & à l'Armée; & j'en 
ai guéri un aflez grand nombre, 

Li 
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Celles des Hôpitaux étoient, comme 
on peut bien l'imaginer , beaucoup 
plus tenaces & plus graves que les 
autres , fur-tout à l'Armée; celles des 
routes étoient moins dangéreufes ; 
& elles fe guérifloient mieux que 
celles des chambres particulieres ; 
enfin, celles des cantonnemens ; à 
la fin de la campagne, étoient fou- 
vent aufli mauvaifes que celles des 
Hôpitaux. 

&. CCCXIII. Après ces obferva= 
tions, auxquelles je ne devois pas 
tout-à-fait m'attendre , du moins 
pour les fiévres de route & des cham- 
bres particulieres , jai recherché 
avec attention quelles pouvoient 
être les raifons de ces événemens 
bifarres : voici ce que j'ai remarqué. 

6. CGCCXIV. Dans les routes, 
Le malade étoit conduit dansune voi: 
ture; mais quoique cahoté, il étoit 
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affez bien couvert, & il refpiroitun 
air libre, qui lui faifoitun bien infini > 
la fueur, qui eft fi fouvent excitée mal- 
à-propos-dans les lits, mavoit pas 
lieu; mais le malade n’étoit pas plu- 
tôt arrivé dans l'endroit où il devoit 
paffer la nuit , qu'il fe trouvoit plus 
. mal: donc Pair libre ;le mouvement 
& le défaut du lit lui étoïient utiles: 
Les crifes étoient à la vérité peu 
marquées , ou plutôt on ne pouvoit 
pas juger des jours où elles devoient 
arriver ; cependant après l’état dela 
maladie, il furvenoit des felles co- 
pieufes & de bonne qualité, quel- 
quefois des dépots , quelques fueurs 
pendant la nuit: enfin la guérifon 
étoit plus facile. 

$.CCCXV. Dans les Canton- 

nemens, il ne jouifloit pas de cet 

air libre: iln’étoit pas cahoté; mais 

en revanche , il étoit fouvent dans 
L iij 
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un air étouffé, & dans des poëles 
(chambres qu'on nomme Stuub) » 
oùilrégne une chaleur confidérable: 
il étoit couché ordinairement dans 
un lit; la maladie étoit plus grave. 

$:CCOXVI. Dans les cham- 
bres particulieres , foit à l'Armée, 
foit en France, le régime fe rap 
prochoit davantage du Paragraphe 
précédent, & les malades étoient 
moins difficiles à guérir. Quant aux 
Hôpitaux , mes obférvations mont 
toujours montré qu'à raifon du 
mauvais air, ils font le lieu où l’on 
guérit le moins. Je crois avoir cela 
de commun avec tous les Gens de 
Part qui ont fervi dans les Armées 
& les Hôpitaux. 

$. CECX VII. Revenons main- 
tenant à la maniere dont je les trai- 
tois. Jai toujours employé une mé- 
thode uniforme dans prefque tous 


MILITAIRE 247 
tes cas, & la voici en abrégé. Dans 
quelque pofition que fuffent les mala- 
des, je les faignois plus ou moins , {e- 
lon leurs-forces, & la violence des 
accidens , en obfervant toutefois les 
régles prefcrites aux ParagraphesLX. 
& fuivans. Je donnois enfuite l'émé- 
tique, & je le répétois ordinairement 
deux jours de fuite, n'importe à quel- 
le heure , & dans quel lieu, pourvu 
que les précautions marquées au Pa- 
ragraphe, XCVI , fuflent gardées, 
Après ces premiers moyens ; J'émé- 
tifois toutes les boiflons, comme 
il a été ditau Paragraphe CCXCVI, 
qui: étoient ordinairement ou de 
Veau panée, ou: de la tifänne de 
chiendent, rendues aigrelettes, avec 
fuffifante quantité d’efprit de vi 
triol. 

§. CCCVII. Je mwai pas été dans 
le cas d'appliquer des véficatoires 
L iv 


248 CODE DE MÉDECINE 
dans les routes; mais dans leè Can: 
tonnemens | dáns les Quartiers, & 
fur-tout à l'Hôpital, ils devenoient 
fouvent néceffaires. J'airarement em. 
ployé le quinquina hors des Hôpi: 
taux, FRE au moment dela con- 
yvalefcence. J Pai donné du camphre 
dans les cas où je craignois les mou- 
vemens. convulfifs ; aR nitre dans 
toutes les Þoiffons. J’ai fouvent été 
obligé de faire prendre de lá con- 
fe&ion alkermès, où hyacinthe, 
dans les routes : voilà tout mon trais . 
tement, 

$. CCCXIX. Cependant les cri- 
fes avoient toujours lieu, hors dans 
les Hôpitaux, oùelles étoient le plus 
fouvent empêchées : il efkvrai qwel- 
les fe faifoient dans les routes; pref- 
qu’entierement pâr la voie des felles} 
& que les fueurs ne foulagéoient 
gueres. Les maladies duroient qua< 
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torze ou vingt-un jours, comme 
par - tout ailleurs ; les rechutes 
étoient plus fréquentes dans les Hô- 
pitaux, énfuite dans les Cantonne= 
mens ; les malades fe rétablifloient 
mieux au milieu des routes & des 
retraites, que dans les autres pofi 
tions. 

$. CCCXX. Je réfume donc, 
que le traitement ci-deflus , qui fait 
la Bafe de celui qui eft indiqué dans 
‘la Se&ion précédente , weft point 
contraire aux crifes; que les HÔpi= 
taux, les lieux chauds & renfermés 
{oncles plus grands obftacles qu’elles 
puiflent rencontrer , & qu'au con- 
traire l'air libre, le mouvement, 
font très-falutaires dans ces malas 
dies, 


A 
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S- ECER N LEE 


Des Ficvres rémittentes & contintes 
putrides malignes. 


s ecexxr O ETTE efpéce de 
fiévre eft plus commune que Pautre 
“parmi les Gens de Guerre, parce 
Que Ja plupart des circonftances ag- 
gravent leurs maladies, fur - tout 
pendant la Guerre, de forte que les 
putrides fimples deviennent facile- 
ment malignes. 

$. CCCXXIT. Si aux fymptômes 
de putridité, décrits dans la Setion 
précédente, au Paragraphe CCXIV, 
{fe joignent la proftration des forces; 
un poulx foible, & nullement dé- 
veloppé, un abattement extrême, 
& une anxiété vers la région de Pef- 
tomac : on pourra cara@érifer lą 
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maladie, de fiévre putride maligne. 
$. CCCXXIIT. Les ‘Auteurs 
ont décrits plufieurs efpéces de fié- 
vies malignès , qui fe: rapportent à 
celle-ci, & dont les accidens variés 
font la feuleidiftinétion. Ainfi, pour 
éviter des détails inutiles , je parle- 
rai ici-des principales, après avoir 
fait l'énumération des fymptômes 
ordinaires: dans toutes. La cardial- 
gie , lé délite , le tranfport, la- 
gitation , la {oif extrème, la con- 
fufion dans les idées, la chaleur 
äcre & mordante , laffoupiflement , 
les exanthémes, les convulfions, les 
fyncopes , l'infomnie , les douleurs. 
de tête violentes, les urines dedi- 
vérfes couleurs , le ventre tendu, 
douloureux & météorifé , la fup- 
preffion des évacuations, des matie- 
res crues, la dyflenterie, des hémor- 
rhagies, les déjettions involontaites, 
le cholera , ou trouffe-galant, les pal- 
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pitations de coeur , des fueurs énot- 
mes, des dépôts gangreneux , des 
parotides, des vers, le fang diflout,, 
&c. font les accidens qui‘ fe réunit 
fent ordinairement au caractere de) 
malignité défigné dans le Paragra- 
phe précédent, & joint à celui 
de putridité décrit au: Paragraphe 
CCXIV: 

$ CCCXXI V. La plupartides 
fiévres obfervées parles Médecins 
des Armées, telles que celles: dés 
Camps ; Caftrenfis ; celles d’'Hôpital 
ou des Prifons, febris Carcerum vel 
go/ocomiorum , Gc. font d’abord'mas 
lignes, & on y obferve les caracte- 
res effentiels dont j'ai parlé aux Pa- 
ragraphes CCCXXEI& CCXTIV, 
ainfi què plufeurs des accidens, ci- 
deflus. On verra dans la Se&ion fui- 
vante quelle eft la différence de ces 
fiévres avec celles qui font effen- 
ticllement malignes; 
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' K:.CCCXX V. La fiévre rémit= 
tente des Camps, décrite par Pringle, 
devient fouvent maligne , parce que 
épidémie étant confidérable „on a 
> craindre les influencés de l'air; & 
parce que la difpofition.des fujets eft 
plus mauvaife-à-la fin de la Cam- 
pagne ; ou enfin. parce que le mau- 
vais! traitement la fait dégénérer. 
$. CCCXXVL.:Si cette fiévre 
commence par être, maligne ; elle 
fe rapporte, felon Pringle à la fiévre 
de Hongrie , marbus Hüngaricus, qu'il 
foupçonne être un compofé de la 
fiévre, putride bilieufe, des Camps ; 
& de celle des Prifons ou. des Hô- 
pitaux. i | 
$.CCCXXVIT. Pour, mettre 
de l’ordre dans cet expofé, je vais 
rapporter ici. les Rélations qui nous 
ontété tranfmiles fur les différentes 
épidémies de. ces -fiéves,: On peut 


ora Cor DE MÉDECINE 
voir celle de la-rémittente putridé; 
bilieufe, dans Iles Paragr. CCVIT, 
CCVIIT, CCIX &:CCXL : celt! de 
M. Pringle ae je: l'ai empruntée 

S- CGICERAVITE,:. Ba fe 
bilieufe ou putride des‘ pays bas k 
marécageux , Préaglet, “Malad. des 
Armees , tom. 7, pag. 260 & 3145 
eft.le plus fouvent rémittente dans 
le commencement ; mais vers la fih, 
elle fe change entiercé intermittenté, 
fur-tout lorfque lesapprochestde 
Phyver font diminuer la putridité, 
Elle fe déclare rarement ! par ‘le 
froid , plus ordinairement par” uné! 
grande douleur de tête, uñe chäleur 
brûlante , une foif excefive’; ‘une! 
grande laffitude, des douleurs dáns 
les lombes‘, de Panxiércé, ‘de la 
cardialgie , de la fyncope , ün vo- 
iiflement de bile verte Où! jaune, 
defende: Le pouls «ft petit; mais il 
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augmente par la faignée. La cepha- 
lalgie étoit quelquefois fi violente & 
fi foudaine , que les malades cou- 
roient parles champs ; mais lorfque 
la rémifion arrivoit, ces. accidens 
diminuoient avec la fueur: D’autres 
dans le paroxifme avoient un délire 
fi grand, qu'ils fe jettoient à bas 
de leur voiture, en paffant la riviere 
à la nage, pour arriver à l'Hôpital. 
Plufieurs rendoient la bile par haut 
& bas; quelques-uns rendoient des 
vers. Les fueurs étoient très-fétides 
& cadavereufes; il y avoit des taches 
pétéchiales fur les corps morts. Le 
pouls étoit régulier jufqw’à Pago- 


„nie. Quand la fueur critique arrivoit 


le neuviéme jour, la maladie fe 
changeoit en fiévre tierce; quand 
la diarrhée critique venoit au bout 
de trois femaines, la fiévre quoti- 
dienne furvenoit. Cette fiévre avoit 
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lieu dans: les mois de Juillet & 
d'Août, &elle étoitentretenue par les 
exhalaifons putrides que l'humidité; 
jointe à la chaleur, développoit. 

& CCCXXIX. La fiévre des 
Prifons ou d'Hôpitaux , obfervée 
par Pringle & Human, fuit la 
marche ci-après: le malade éprouve 
dans le commencement un friffon 
&une chaleur qui fe fuccedent ; du 
dégoût; & ces accidens augmentent 
pendant la nuit, à l’exception du 
frilon. La chaleur eft confidérable 5 
le fommeil interrompu , & peu pro- 
table; il ya un travail & une con- 
fufion finguliere dans les idées ; peu 
ou point de foif; le pouls eft fré- 
quent; il y à de Pagitation: fi Pon 
“faigne dans cet état, le pouls saf- 
foiblit, & le délire furvient ;enfuite 
là lafitude eft -confidérable, ik y a 
des naulées, de la douleur, au dos 
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& à la tête; la confufion des idées 
augmente ; l'abattement des forces: 
& de l'ame fuccede; le pouls devient 
fréquent & plein ; fi cependant 
on faigne dans ce moment, il 
augmente en vitelle, devient très= 
petit, & le délire furvient. Le fang 
eft toujours épais; les urines font 
tantôt troubles, tantôt claires; 
quand la maladie tourne bien, elles 
font épaiñles & très-bourbeufes. Le 
froid produit une diarrhée très- 
dangereufe. Les déje&tions font 
crues ; ichoreufes ,  putrides. La 
chaleur de la peau eft âcre & mor- 
dante; fa fécherefle eft très-grande; 
& quand il y a de la fueur, ‘elle eft 
très-fétide. La bouche eft fort mau- 
vaife ; le malade fe dégoûte lui-même 
de fon odeur ; la langue eft féche ; 
en maniere de cuiller, jaune, vers 
dâtre, &ec. 
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S. CCCXX X: Quantà la fiévré 
de Hongrie, j'avoueraiqu’on ne peut 
guères en déterminerla marche, paf 
les defcriptions différéntes des Au- 
teurs. Commençons d’abord par 
celle de Thomas Jordan, De peftis 
phenomenis , tre 12 cap. 19. 

» Atrois ou quatre heures après 
» midi, cette maladié commençoit 
» par un leger frifon, ou plutôt 
» par du froid & du tremblement. 
» Un quart-d’heure après la chaleut 
» arrivoit, & ne quittoit plus les 
» malades. Ils fe plaignoient furs 
» tout de maux de tête, & ils por- 
»toient la main au cartilage 
» xiphoïde, pour montrer, qu’ils 
» fouffroient à cet endroit. On y 
» fentoit une ceftaine dureté & de 
» la rénitence ; ils’ ne: pouvoient 
» fouffrir qu'on y touchât. Dès les 
» premiers jours, ils avoient une 
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» [oif confidérable ; le fecond., ou 
» le troifiéme au plus tard, le délire 
» furvenoit, &-duroit afiez long- 
» temps. Ees redoublemens arri- 
» voient vers le foir , & les accidens 
»augmentoient pendant la nuit. La 
» langue étoit aride, les lévres ger- 
» cées; quelques-uns cracherent du 
» fang ; d’autres eurent des crifes 
» favorables par les felles. Plufieurs 
+ ou prefque tous eurent des fluxions 
» aux oreilles, & dela furdité, ce 
» qui étoit un figne favorable. Il y 
» en eut beaucoup qui eurent des 
» parotides. Ceux à qui il furvint 
» des tubercules au haut du pied, 
» où la gangrène furvenoit, pé- 
srirent, Les uns guérifloient le 
» quatorze, & d’autres le vingt; 
» Tous ceux qui burent du vin, 
+ nerechapperent pas. 

Tradu. libre tirée de Senners, 


260 CODE DE MÉDECINE 

M. Pringle lui attribue les fymp= 
» tômes fuivans: » Un mal d’efto- 
» mac, une douleur, & une dureté 
» autour de la région épygaftrique ; 
» une grande foif dès le commen- 
» cement, la langue féche , un mal 
» de tête violent , auquel le délire 
» fuccede ; à ces accidens fe joi- 
» gnirent prefque toujours des ta- 
» ches pétéchiales , des pufłules, La 
» maladie étoit contagieufe & mor- 
» telle; elle duroit quatorze ou vingt 
» jours. tom. I. pag. 291. 

S. CCCXXXI. Voyons main- 
tenant comment s'exprime M. Sau- 
vages , dans fa defcription tirée des 
Confultations de Boerhaave. » Ily 
» a une petite fiévre, febricula, qui 
» abat tout à coup les forces , fans 
apparence d'aucun mauvais figne; 
» la chaleur eftinfiniment plus douce 
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# (que dans les autres malignes J 
» fouventà peine fenfible; les extré- 
o mités font froides; la refpiration 
»gènée & douloureufe; le pouls 
» très-fréquent , fi foible qu’on peut 
» à peine le fentir ; très- inégal, & 
» s'échappant fouvent; Purine neft 
» point rouge, mais le plus com- 
» munément elle eft laiteufe , trou- 
» ble fans fédiment, enfin, très- 
. »-variable. La {oif eft fouvent peu 
»-confidérable ; la bouche, la lan- 
» gue & le gofier, éprouvent une 
» grande féchereñle; le délire , les 
» angoifles , l'inquiétude, font moin- 
» dres que dans les autres mali- 
» gnes, &c. &c. » Enfuite il parle 
d’une autre efpéce, qui eft rémit- 
tente, & qu'il décrit après Schenkius 
& Juncker.» C’eft une fiévre, dit-il, 
» aigue, maligne des Camps , qui 
» eft le plus fouvent épidémique, 
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» & attaque pendant lété les Sols 
» dats qui font pléthoriques : elle 
» commence par le frilon & le mal 
» de tête, que fuivent de près la 
» foif, & la chaleur confidérable ; 
» une ardeur autour de la région du 
» cœur; la fécherefle & l’enflure de 
» la langue & de la bouché, fouvent 
» de linflammation au gofier. Le 
» quatre ou le feptle délire furvients 
» les yeux font étincélans , les veis 
» nes de la tète gonflées; Le pas 
» roxifme arrive toujours le foirs. 
» Le pouls eft plus fort que dans les 
» autres malignes ; les hémorrha- 
» gies, les douleurs d’entrailles, le 
» dégoût , les vomiflemens , la dyf+ 
» fenterie , les parotides, la paraly- 
» fie, l'hémiplégie, accompagnent 
» la maladie. » 

$. CCCXXXIL Enfin, M. 
Krisch, qui a fait une Diflertation exz 


MrLITATRE 263 
profeffo: fur ‘cette maladie, » dit 
»iqu'elle commence par le tremble: 
“ment, enfuite vient-une chaleut 
» aride continuelle mais un peu ré- 
> mittente ; la proftration générale 
# s'accroît avec une anxiété vers la 
s révion épigaftrique; il y a des 
» douleurs confidérables à la tête’, 
» des redoublemens vers les foir, 
» du délire; Purine elt claire comme 
s» dans l'état naturel. ‘Ce font là les 
s fymptômes généraux. Voici les 
» particuliers : labattement eft fi 
» confidérable ; que les malades ne 
» peuvent fe lever ou fe remuer, fans 
» crainte de tomber en fyncope; 
» les- douleurs detète font ‘d’une 
» violence extrème; le pouls eft plus 
» fort que dans les autres malignes; 
» la chaleur plus grande que dans la 
» pétéchiale fimple, un dégoût gé- 
ý néral, des naufées, de l'anxiété, 


264 Copr DE M ÉDÉTINE 
» & de la gêne au creux de l’efloz 
» mac; une infomnie prefque conr 
» tinuelle, des exanthémes, le troiss 
» quatre & fept, fur la poitrine & 
» le col; l'urine, naturelle, &c.&c, 

$..CCCXXXIIL Doit-on 
rapporter: toutes les.fiévres que: je 
viens -de décrire à la putride, malis 
gne ? Peut-on tirer de grandes lu- 
mieres de ces defcriptions { Ont- 
elles beaucoup de rapport entrellesẹ 
Ce font les points que j'ai à discuter 
ici. 

$. CCCXXXIV.On ne fauroit 
nier que la fiévre des Pays bas foit 
putride, parce qu'on y rencontre 
des fymptômes qui forment le: ca- 
ra&ere de putridité décrit'au Pa- 
ragraphe CCXIV ; elle eft maligne, 
parce qu'on y voit la plupart de 
ceux qui font décrits aux Paragr: 


CCCXXII & CCCXXIIT. I en eft 


J 


de 
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de même de celle des Prifons où 
d'Hôpitaux. Mais quant à la fiévre 
de Hongrie, diverfement traitée par 
les Auteurs, il fembleroit qu’elle 
appartient plutôt aux fiévres effen- 
tiellement malignes, dontje parlerai 
ci-après. Au refte, MM. Pringle & 
Sauvages la regardent comme très- 
rare ; je préfume que la plupart des 
Médecins fe font copiés en la décri- 
vant, ou qu'ils rapportent à la fié- 
vre de Hongrie, dont on vit les 
premiers ravages en 1$$56, toutes 
les fiévres malignes qu'ils ont ob- 
fervées dans les Camps. M. Pringle 
paroît la ranger dans la claffe 
des malignes putrides , en faifant un 
compofé de celle-là & de la rémit- 
tente putride. 

$. CCCXXX V. Quoi qu'il en 
foit, toutes ces defcriptions nous 
apprennent, ( en les fuppofant exac- 
III. Part, M 
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tés) qu'il a régné en telle année, & 
en tel temps, une épidémie de fiévre 
maligne, foit putride ou non putri- 
de, qui a eu tels & tels fymptômes s 
& que felon l’uniformité ou la dif- 
férence de la marche de ces ma- 
ladies, & de leurs fymptômes, elles 
ont plus ou moins de rapport en- 
trelles. Mais les caufes font les 
mêmës , & la préfence ou labfence 
de quelques-uns des accidens décrits 
au Paragraphe CCXXIILT, change 
feulement le nom de la fiévre, mais 
il ne change rien à fon caraétere. 

$. CGCXXXVL Je ne ferois 
pourtant pas éloigné de réduire 
routes les fiévres ci-deflus ;: même 
celle de Hongrie , dans la clafle des 
putrides malignes, parce qu'il me 
femble que quoiqu’elles different 
entrelles par lintenfité putride ; 
elles ont pour caufe générale un 
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ferment feprique plus :ou moins 
adif, qui produit divers accidens. 

S CCCXXXVII En effet, 
elles régnenit toutes dans les mêmes 
temps , & lorfque la putridité de Pair 
eft à fon plus haut point. Peut-être 
n’eft-ce que la différence des lieux, 
& de la température de l'air, celle 
de la difpofition des fujets, qui opé- 
rent les effets variés, par .lefquels 
elles font diftinguées, Il eft certain 
que l'ouverture des cadavres: pré- 
fente par-tout de la pourriture , & 
que lurfque la maladie tourne bien, 
les évacuations font de la même na- 
ture que celles des putrides fimples. 

$. CCCXXX VIII. Au refte, 
en joignant ici mes propres obfer- 
vations , confirmées par celles de 
plufeurs de mes Confreres, qui ont 
fait la Guerre derniere , je dirai que 
la fiévre d'Hôpital peut avoir une 
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éxtenfion plus grande , que celle dont 
il eft parlé au Paragr. CCCXXIX, 
& que la putride fimple , foit remit- 
tente ; foit continue, devient très- 
facilement maligne par la contagion 
qui régne dans l'Hôpital ; quoique la 
marche de la maladie ne foit pas tou- 
jours la même que celle qui eft décrite 
à ce Paragraphe. J’ajouterai que le 
mauvais traitement produit fou- 
vent, & dans tous les lieux, le 
même effet ; que les obfervations 
des Médecins célebres , font moins 
utiles , par le détail des épidémies 
qu'ils ont vues, que par les moyens 
qu'ils ont indiqués, & que leur 
propre expérience a confirmés effi- 
caces contre ce genre de maladie; 
qu’enfin on wen tirera jamais le 
fruit qu'on en doit efpérer, fi Pon 
ne défigne les circonftances, où les 
divers rémedes qu'ils ont employés 
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ävec tant de fuccès, doivent être 
mis en ufage. 

S. CCCXXXIX. C'eft d’après 
ces réflexions que j'ai cru devoir 
établir une feule efpéce de fiévre 
putride , une feule de putride ma- 
ligne, & une feule de maligne effen- 
tielle , en défignant bien les carac=+ 
teres de chacune. C’eft par la même 
taifon que j'ai pofé des principes 
fur lefquels la cure peut être calquée 
dans tous les cas. Mais revenons à 
la fiévre putride maligne , dont il 
eft ici queftion. 

S. CCCXL. Caufes des putrides 
malignes : fi lon fe rappelle ce qui 
a été dit aux Paragraphes XLIV 
& fuivans , ce qui a été détaillé 
dans le Paragraphe CCXVIIT, & 
qu'enfuite on fuppofe une qualité 
plus aétive, plus deftruétive dans 
les miafmes, & une difpoftion plus 

Miij 
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mauvaife dans l'Homme de Guerre, 
on trouvera la caufe de la malignité 
des fiévres putrides. 

S. CCCXLI. Quoique jaie 
déja détaillé les raifons pour lef 
quelles les Gens de Guerre font 
fi fujets aux différentes maladies, je 
crois qu'il ne fera pas inutile d'en 
faire ici une récapitulation fom- 
maire, où l’on verra facilement que 
cet du concours des caufes qui 
ont une ation plus ou moins éten- 
due fur eux, que dépendent les 
épidémies plus ou moins meur- 
trieres , auxquelles leur état les 
expofe. 

$. CCCXLIT. 1°. On peut, 
quant au régime , confidérer Hom- 
me de Guerre, comme en faifant 
abus, foit par néceflité, foit par 
intempérance. Les chairs falées, 
grues ou mal cuites, un pain lourd, 
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mal cuit, fait avec de mauvaife 
farine , ou mêlé avec des matieres 
nuifibles ; la chair des animaux mal 
fains, ou morts de maladies, des 
fruits crus où pourris, des légumes 
& des herbes mal choifies & viru- 
lentes, &c. font fouvent fon unique 
reffource ; voilà l'abus de néceflité, 
La débauche du vin & des femmes, 
Pexcès dans le manger; voilà Pabus 
d'intempérance. 2°. L’attion de Pair 
produit fur lui tous fes effets nui- 
fibles. Ainf,, il eft expofé à Falter- 
native du froid & du chaud, qui 
fupprime la tranfpiration ; à Pune 
ou l'autre intempérie, qui congele 
les liqueurs, ou provoque des fueurs 
excellives ; à la différence des cli- 
mats & des fols, qui changent con- 
tinuellement, la difpofition des 
corps ; à la contagion, à laquelle il 
eft plus fujet, vu fes pofitions , 
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& le nombre d’occafons où il ne 
peut l'éviter, 3°. Les travaux Mili- 
taires alterent la fanté ; il efluie des 
fatigues exceflives , fouvent fuivies 
d’une ina@ion dangereufe; la pluie, 
le vent, l’ardeur du foleil, les- bi- 
vacs; & il couche fur la terre dans 
plufieurs occafons. 4°. Ses fitua- 
tions, qui dans les Camps font 
fréquemment nuifibles, ne l’expofent 
pas moins. Le voifinage d’un champ 
de bataille, celui des marais, des 
étangs , infe@ent l'air. Le trop long 
féjour qu'il fait dans un même 
Camp, augmente encore là quan- 
tité des miafmes. ç°, Par fes impru- 
dences il fe procure des maladies : 
comme, par exemple , en s’endor- 
mant, & paffant la nuit en plein air » 
lorfqu’il eft échauffé , ou pris de vins 
en buvant de l’eau froide, lorfqu’il 
eft en fueur, &c. 6° Les différentes 
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affe&tions de lame, n’y concourent 
pas moins; la peur, le chagrin, la 
maladie du Pays, ont fur les corps 
une action d’autant plus vive, qu'ils 
font plus mal difpofés. 7°. On peut 
joindre à ces caufes la difette, la 
détrefle où il fe trouve dans les 
Villes bloquées & afliégées ; où 
toutes les reflources de la vie man- 
quent, au point qu’on eft obligé de 
faire manger au Soldat jufqu’aux 
animaux domeftiques, les cuirs, 
toute efpéce de grain; où Pair eft 
empefté. Enfuite la mal-propreté, la 
pourriture des vêtemens fur lecorps, 
les dangers des poëles, des Hôpi- 
taux , &c. font autant d’occafions 
propres à faire naître des maladies. 

6. CCCXLIII: Quand une 
Armée aura été plus expofée à 
lation de toutes ces caufes, on 
aura lieu de s'attendre à voir régner 
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des maladies épidémiques & con- 
tagieufes de toute efpéce ; & par la 
raifon inverfe, moins elle y aura 
été expofée, moins il y aura de 
maladies, On peut lire en .effet 
l'Hiftoire de toutes les épidémies 
des Armées & des différens Pays, 
on verra que c'eft le concours de 
quelques-unes , ou de toutes les 
caufes ci-deflus, qui les ont pro- 
duites, & rendues plus ou moins 
deftru@ives. 

$. CCCXLIV. Il paroît dé- 
montré que dans les fiévres putrides 
malignes , le ferment putride a plus 
d'activité, & une qualité plus déle- 
tere que dans les putrides fimples, 
& qu'il agit particulierement fur le 
genre nerveux, dont il dérange le 
mouvement & la texture; de forte 
que la nature fait de vains efforts 
pour lexpullñon de lPhumeur mor- 
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§. CCCXLV. Cette maladie 
s'étend fouvént au-delà du troifiéme 
feptenaire ; elle attaque de préfé- 
rence les jeunes gens , les recrues, 
les libertins & les crapuleux. Elle 
ma guères lieu que vers le mois de 
Juillet & d'Août; les épidémies 
d'été étant très-rares , & même 
celles d’hiver. Cependant les pu- 
trides malignes fe prolongerent 
après la Campagne de 1757, pen- 
dant cette derniere faifon ; parce 
que les Troupes furent obligées 
deux fois de lever leurs Quartiers , 
de faire de longues courfes, & 
d’efluyer les plus grandes fatigues. 
La premiere épidémie métoit pas 
encore finie, lorfque l'Armée , com- 
mandée par M. le Maréchal de 
Richelieu, partit pour fe rendre à 
Zell, où elle éprouva tout ce que 
intempérie de l’hiver a de cruel 
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pour des François, dans un Pays 
aufi froid. Cette courfe qui dura 
près d’un mois, occafionna beau- 
coup de maladies putrides , qui fu- 
rent attribuées , pour la plus grande 
partie, à la mauvaife difpofition 
de plufeurs de ceux qui la firent, 
à la chaleur des poëles, où les 
Soldats fe renfermoient indifcrette- 
ment, & en grand nombre, après 
avoir été expofés au plus grand 
froid. Cette feconde épidémie du- 
roitencore, quand la retraite d'Han- 
noyer arriva; de forte qu'au prin- 
temps il régnoit des maladies putri- 
des , par les mêmes caufes que ci- 
deflus; mais elles devinrent alors 
plus inflammatoires ; cefqui fe rap- 
porte avec les Obfervations de M. 
Pringle, qui dit que dans des cir- 
conftances à-peu-près femblables., 
Vinflammation & la putridité fe 
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Joïgnent, & que la maladie tient 
plus de Pune ou de l’autre, felon les 
temps & les Caufes. Je dois ajouter 
ici l'Hiftoire abrégée d’une autreépi- 
démie , qui fe prolongea dans lhi- 
ver, & qui m'a été communiquée 
par M. Guilbert ; ancien Médecin 
des Armées, & Do&eur-Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris, 
aufi connu par la maniere diflin- 
guée , dont il a fervi, que recom- 
mandable par fes talens. En 1759; 
après une Campagne très-rude, 
pendant laquelle l'Armée dé Soubife 
fut obligée de camper jufqu'au 11 
Décembre, ils régna parmi les 
Troupes une épidémie de fiévres 
putrides malignes , que la conftitu- 
tion maligne & froide de Pair, & 
les travaux précédens avoient cau- 
fées. Les malades arrivoient en foule 
à l'Hôpital de Caflel ; ils étoient , 
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même dès les premiers jours de fa 
maladie ,; dans un accablement af- 
freux; ils avoient le teint livide, les 
veux enfoncés, prefqu'éteints, & 
le tour de l'orbite d’une couleur 
verdatre. La langue étoit chargée 
dun limon de pareille couleur ; ils 
avoient au creux de leftomac un 
fentiment de douleur & de péfan- 
teur; des naufées fréquentes, des 
vomiflemens de bile verte, & ils ren- 
doient fouvent des vers: les hyppo- 
condres étoient retirés en dedans; 
la fiévre, qui étoit médiocre chez 
prefque tous, étoit en quelques-uns 
afez violente; ils avoient tous, 
dans lės commencemens, du friflon 
& de la chaleur, alternativement. 
La refpiration étoit prefque toujours 
dificile; les fueurs fréqueñtes & 
collantes ; le fommeil étoit inquiet 
& fatiguant ; les foubrefauts dans 
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les tendons arrivoient quelque temps 
avant les parotides , qu’ils préfa- 
geoient toujours. Les déjeétions 
étoient bilieufes, vertes, vermineu- 
fes , colliquatives. La maladie fe 
terminoit le onze, &c. L'ouverture 
des cadavres préfenta l’eftomac & 
les inteftins fârcis de vers, & mar- 
qués de taches gangreneufes. Le 
foie , dans la plupart, étoit mol & 
volumineux; la véficule du fiel rem- 
plie d’une bile liquide , & d’un verd 
tirant fur le brun. La rate étoit 
quelquefois aflez groffe ; le poumon 
affaiffé ; il y avoit en quelques en- 
droits une matiére vifqueufe, & un 
ichor fanieux dans les véficules de 
ce vifcere , &c. La peau étoit fla- 
gellée de diftance à autre, de plu~ 
fieurs lignes d’un rouge foncé ; quel- 
quefois les cadavres étoient jaunes, 

Cette maladie exigeoit peu de 
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faignées ; on appliquoit les véficat 
toires dans l’état d’affaiflemént; on 
donnoit l’émétique au commence- 
ment; mais il falloit être circonfpe®& 
fur [a continuité de ce remede, 
parce que fouvent il produifoit trop 
d’évacuations. Les antifeptiques aci- 
des & cordiaux , étoient les remedes 
héroïques. L'élixir de vitriol de 
-Minficht étoit fuivi de très-bons 
effets. Les parotides ne venoient 
point à fuppuration, & il falloit 
les ouvrir avec la pierre à cautère. 
S CCCXL VI. Comme le ju- 
gement de cette maladie eft indé- 
terminé, & qu'il dépend de Ia pré- 
{fence ou de l’abfence d’une infinité 
d’accidens qui arrivent en différens 
temps , je me bornerai ici à un pro~ 
gnoftic général, me réfervant à 
parler de toutes les terminaifons 
importantes , lorfqu’il fera queftion 
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de la cure. Il faut donc fe rappellér 
quel eft le cara@ere effentiel de 
la fiévre patride maligne ; voyez le 
Paragraphe CCCXXII; quels font 
les accidens dont elle eft accom- 
pagnée, voyez le Paragr. CCCXXIIT; 
enfuite ne pas perdre de vue tout ce 
qui a été dit dans la Se&tion précé- 
dente , relativement au travail de la 
nature, à la coétion , aux crifes, &c. 
& l’on pourra avoir une idée jufte 
fur la maniere de former le prognof- 
tic , & de procéder à la cure. 

S. CCCXLVIL.: Prognoffic : 
plus la proftration des forces eft 
grande, plus il y a de danger, & 
vice versâ ; moins il y a accidens 
du nombre de ceux qui font décrits 
au Paragraphe CCCXXIIT, moins 
auffi la maladie eft grave. Ceux qui 
font frappés de la peur de la mort, 
ou qui ont de violens chagrins, 
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laifent peu d’éfpoir; il en eft de 
même des fcorbutiques, & des vé- 
rolés. Ceux qui ont la langue trent- 
blante, la vue obfcurcie, la déglu- 
tition difficile, des aphtes livides, 
font encore dans un grand péril, 
ou éprouveront une maladie lon- 
gue. Les exanthémės, qui après 
avoir paru, rentrent fubitement» 
annoncent quelqu'orage prochain. 
La fuppreflion des évacuations , le 
ventre dur & tendu ; la dyflenterie, 
les déje&ions noires , fétides, & in- 
volontaires; les hémorrhagies , qui 
laiffent échapper un fang ‘diffout & 
de couleur verdâtre, les fyncopes 
fréquentes , les convulfons, le ho- 
quet, font les fymptômes les plus 
dangereux ; & lorfque les malades 

cherchent des flocons , qu’ils attirent 
& ferrent leurs draps, on peut dire 
que c'en eft fait d'eux. 
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$. CCCXLVIITI. La furdité 
weft point un accident fächeux, 
comme on peut le voir au Para- 
graphe CCXX VII. Le ptyalifme 
elt avantageux, ainfi que les puftules 
qui paroiflent autour des lévres, 
vers le déclin de la maladie; le 
ventre libre, & les déjeétions un peu 
bilieufes , font de bon augure; le 
pouls un peu fort & développé, 
donne plus d’efpoir ; les bubons & 
les parotides, font d’un préfage heu- 
reux; les abfcès intérieurs menentau 
moins à la phtyfie. Les crifes font 
prefque toutes imparfaites , & tou- 
jours partiales, &e. &c. 

S: CCCXLIX. Cure:ilnya 
qu’une feule indication générale à 
remplir dans cette maladie, qui fe 
réduit à rétablir la nature dans fes 
droits, &àlui donnerlaliberté d'agir 
pour l’expulfon de Phumeur morbi- 
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ll | fique. Mais pour y parvenir, on roux 
1h ve mille obffacles , dont la plupart 
| i {ont très-difficiles à vaincre , & d’au- 
11H) tres fontinfurmontables. Examinons 
nil cependant l’état de la maladie, & 
| voyons quels font les moyens qu’on 
peut employer. 
$. CCC LH! paroît d’abord que 
le fyflème nerveux eft opprimé, de 
maniere qu'il refüfe fon fecours ; 
enfüite, que la caufe eft très-âcre r 
déletere , virulente, par les accidens 
dont la maladie eft accompagnée, 
On ne voit en effet que fpafmes , 
ruptures de vaiffeaux , pourritures , 
engorgemens. Les premieres voies 
{ont fingulierement engluées ; en un 
mot, la nature eft en défaut. 
yig $. CCCLI. Ainf, tandis que 
| les nerfs font irrités, tendus, dila- 
1 cérés par la caufe de la maladie, les 
|| humeurs changent de nature ; € 
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putréfient, & fe diflolvent ; toutes 
les fecrétions font troublées, dé- 
rangées, & la machine fe détruit. 

$.. CCCLII. Dans un cas fi 
preflant, on voudroit écarter tous 
les dangers à la fois; mais on ne 
peut y parvenir que par gradations. 
On examine, 1°. les fymptômes : ils 
font ou ellentiels à la maladie, ouils 
lui font étrangers ; de maniere ou 
d'autre, ils font ou favorables ou 
nuifibles ; 2°, les produits : ce font 
différens genres d’excrétions on d’é- 
vacuations, lefquelles font ou nui- 
fibles , ou utiles , felon leur qualité, 
leur quantité, & le temps où elles arri- 
vent. 3°. Les tumeurs, dépôts ou 
taches, qui {elon leur nature, leur fi- 
tuation, & le tempsouüils paroiffent, 
font préjudiciables ou avantageux. 

$. CCCLIII. Cela pofé, après 
avoir évacué les premieres voies, 
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on cherchera à corriger en même 
temps l’humeur morbifique , & à 
rendre de la force & du ton au fyf 
tème nerveux ; on éloignera les 
fymptômes & les produits défavo- 
rables, en même temps qu’on fou- 
tiendra lation de ceux qui font 
utiles ; en un mot, on obfervera la 
même conduite que celle qui eft 
prefcrite dans les cinq indications 
de la Se&ion précédente , ayant 
égard à la qualité & au nombre 
plus confidérable d’accidens , qui 
exigent des foins particuliers. 

$. CCCLIV. L’émétique eft le 
premier moyen qu'on doive em- 
ployer, parce que moins les pre- 
mieres voies feront engluées, plus 
on aura de facilité pour remplir les 
autres indications: on ne fait que 
trop quelle eft l’influence des ma- 
teres dépravées contenues dans lef- 
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tomac & dans les entrailles, fur toute 
l'économie animale; & il eft de fait 
qu’on ne pourroit s’abftenir des yo- 
mitifs fans le plus grand danger. On 
les donne de la maniere, & àla 
dofe qui font indiquées dans le Pa- 
ragraphe XCIV & fuivans. 

$. ECCLV. Il eft rare qu'on 
foit obligé de faire précéder la 
faignée à ces évacuauions ; parce 
que le pouls eft ordinairement foi- 
ble, & que l’expérience a confir- 
mé que les accidens „ loin de di- 
minuer, augmentent fenfiblement 
après les faignées ; on peut voir à 
cet égard le Paragr. CCCXXIX. 
où il eft fait mention de l'effet de 
des faignées. Cependant il ny a 
point de régles fans exceptions, & 
lorfqu’il y a de l’étoffe dans le pouls, 
que le fujet eft pléthorique, on doit 
tirer plus ou moins de fang. On 
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verra dans les Paragraphes fuivans 
qu'il y a dans le cours de la 
maladie plufieurs circonftances où 
la faignée eft néceffaire. 

$. CCCLVI. Pour corriger la 
nature des humeurs, on emploie 
tous les moyens décrits dans la 
Se&ion précédente, à la troifiéme 
indication , Paragraphes CCLI & 
fuivans , felon les circonftänces, & 
avec les précautions y indiquées ; 
mais il faut obferver que le quin- 
quina eft fur-tout un des meil- 
leurs remedes dans cette maladie, 
comme lont confirmé les expé- 
riences de Pringle , Monro & autres 
Médecins des Armées. 

$. CCCLVII. Le fyftême vafculai- 
re aura plus de jeu, lorfque la matiere 
irritante fera plus affoiblie, parce 
que Va@ion des nerfs ne fera plus 
opprimée, La fiévre alors deviendra 
plus 
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plus égale, & conféquemment ľex- 
pulfion de l'humeur morbifique fera 
plus facile; mais avant d’avoir cor- 
rigé la nature des humeurs, il für- 
vient une infinité d’äccidens qui 
forment des.entraves confidérables, 
& qu'on eft obligé de calmer. Les 
convulfons , les fyÿncopes, le cholera 
morbus , ou troufle galant, la tenfion 
du .bas ventre , la phrénéfie, Psp- 
-preflion de poitrine, &c. font les 
principaux fymptômes défavorables 
qu'il faut combattre, 

S- CCCLVIITI. Les convulfons 
_& les mouyemens convulfifs font 
l'effet du cours irrégulier des efprits 
animaux: ils soppofentd’autant plus 
aux phénomènes eflentiels de la fié- 
vre, qu'ils durent plus long-temps, 
Les ftafes , les ruptures de vaiffeaux, 
en font les fuites ordinaires. Dans 
ce cas, on emploie avec fuccès le 

III Part, N 
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camphre diffout dans les liqueurs 
fpiritueufes. La potion fuivante ma 
fouvent réufli: prenez liqueur ano- 
dine minérale d'Hoffmann , trente 
gouttes ; faites - y difloudre quatre 
grains de camphre, & mêlez le tout 
dans quatre onces d’eau diftillée de 
mélifle , ou de fleurs de tilleul: on 
donne cette potion par cuillerées. 
‘Au refte, læther, la teinture de 
füccin, &c. peuvent être ajoutés à 
cette potion, ainfi que les efprits 
volatils , felon le befoin; mais les 
fynapifmes , & fur-tout les véfica- 
toires, produifent des effets mer- 
veilleux , en attirant l’irritation vers 
les parties où on les applique, & 
en procurant un dégorgement favo- 
rable. Je re dois point omettre de 
dire ici que les narcotiques qui 
réufliffent fouvènt, dans d’autres 
maladies, lorfqu'il y a des convul- 
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fions , font dangereux dans celle-ci, 
fans doute parce qu'ils augmentent 
Pengorgement. 

$. CCCL IX. Les fyncopes font 
l'effet de la gêne dans le cours des 
liqueurs, & celui de la difficulté de 
leur pañage dans le coeur , produite 
par l’éréthifme univerfel. Les mêmes 
moyens que ci-deflus doivent être 
mis en ufage ; & lorfque la fyncope 
dure long-temps , il faut donner 
des lavemens ftimulans , faire fentir 
des odeurs fpiritueufes, & même 
employer les cordiaux les plus actifs, 
tels que le lilium , &c. car les. ma- 
lades peuvent périr dans cet état. 

$. CCCLX. Le cholera morbus, 
le fentiment de brûlure à lefto- 
mac, les tranchées, annoncent la 
préfence des matieres très- âcrés 
dans les premieres voies, qui, par 
les accidens qui fuivent, dérangen£ 
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la marche ‘de la maladie. IL faut 
pourtant avouer que les déjetions 
qui furviennent dans le cholera font 
quelquefois utiles, comme on Pex- 
pliquera ci-après, dans tous les cas 
d'irritation très-grande dans Pefto- 
mac ou dans lesinteftins; les boiffons 
amples, les lavemens émolliens , les 
antifpafmodiques, & entr'autres la 
liqueur anodine minérale d'Hoff 
mann, font indiqués, & diflipent 
ou diminuent les douleurs. On con- 
feille auf les cataplafmes émolliens 
fur le ventre. 

S- CCCLXI. Latenfon du bas 
ventre , dont j'ai parlé au Paragr. 
CCLXXXIX , eft rarement inflam- 
maroire dans la putride maligne ; il 
faut examiner avec attention quelle 
eft la çaufe dont elle dérive. L’éré- 
thifme feul tend le ventre comme 
un ballen;:l eft bien vrai qu'alors 
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il fe forme des engorgemens; mais 
ils deviennent promptement 8an- 
greneux. Ainfi, à moins que la 
force du pouls & la chaleur mwin- 
diquent la pofhbilité de la faignée ; 
il faut fe tourner du côté des dé- 
layans , des lavemens , des acidules , 
& des antifeptiques, que je ne dé- 
fignerai pas ici, parce qu'on en & 
vu lénumération & l'application 
dans la Se&ion précédente. 
§. CCCLXIT. La phrénéfie, le 
tranfport , fe rencontrent fouvent 
dans les fiévres putrides malignes. 
On a vu des malades fe jetter par 
Jes fenêtres, dans leau, fur le car- 
reau, pendant qu’ils étoient dans 
cet état. On confeille la faignée du 
pied comme un moyen efficace dans 
ces accidens; mais je Pai vu rare- 
ment réuffir dans les fiévres mali- 
gnes, à moins qu'elle ne fût faite 
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dans le commencement de la ma- 
ladie , & lorfqu'il y avoit de létoffe 
dans le pouls. L'application des vé- 
ficatoires produit une révulfon plus 
füre, & me paroît préférable dans 
cette maladie. 

$. CCCLXIII. L’oppreffion de 
poitrine menace d’un engorgement 
dans les poumons, qu’il faut éviter 
avec foin: & ce font les mêmes 
moyens que ci-deflus, Paragraphe 
CCCIX , qu'il faut employer. Au 
rete, lorfqu'on n’a pu l'empêcher 
entierement; il eft néceffaire de pro- 
voquer l'expeétoration avec les inci- 
fifs, &entr'autres avec le kermès mi~ 
néral, qui remplit d’ailleurs d’autres 
indications dans cette maladie. 

$. CCCLXIV. Pai parlé dans 
la Section précédente de plufieurs 
autres accidens, qui ont aufli lieu 
dans la putride maligne; on peut 
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confulter les Paragr. CCLXXXI & 
fuivans. Tous ces fymptômes s'op- 
pofent à la marche de la nature, 
& la plupart annoncent le tranf- 
port, & le dépôt de Phumeur mor- 
bifique dans des parties où elle 
produiroit promptement la fuppu- 
ration , la rupture des vaifleaux , & 
la gangrène. Ceft pourquoi j'ai in- 
diqué les moyens qu'il faut em- 
ployer pour les faire ceffer le plutôt 
qu’il eft poffible. Il et bon d’ob- 
ferver, que plus ils font éloignés du 
commencement de la maladie, plus 
ils font graves, & moins on a lieu 
d’efpérer de les faire diffiper. 

$. CCCLX V. J'appelle pro: 
duits toute efpece d’évacuations , de 
tumeurs , ou éruptions, qui ont lieu 
dans la fiévre putride maligne , foit 
qu’elles tournent à l'avantage, foit 
qu’elles arrivent au détriment des 
malades. Voici les plus ordinaires : 
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Phémorrhagie par le nez le flux dyf 
fentésique , le crachement &le vo- 
miflement de fang ; le vomiflement 
de bile verte , porracée , jaune, & 
d’autres matieres; les fueurs, les fel- 
les, lés urines les exanthémes , les 
boutons, les parotides , les dépôts, 
tant externes, qu'internes, lesiulce- 
res, tant internes, qu’externes, &c: 
$: CCCLXVI. Je vais confidérer 
ces divers accidens fous les diffé- 
rentes faces qu'ils préfentent; de 
forte que leur nature , leur qualité, 
& le temps auquel ils arrivent, 
feront connoître leur degré de fa- 
lubrité ou de danger. 
S.CCCLXVII. L’hémorrhagie 
par le nez, eft plus fouvent fymptô- 
matique , que critique. Elle arrive 
plutôt dans le commencement de la 
maladie, & avant, pendant, ou après 
le tranfport , qu’elle. diminue quel- 
quefois. La qualité du fang annonce 
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Pétat des humeurs ; il eft rouge s 
épais, noir, ou diflout. Dans les 
deux premiers cas, la putréfation 
doit être moindre, &-dans les deux 
derniers, la diflolution des liqueurs 
eft plus marquée : la quantité qu’il 
en découle eft rarement confidéra- 
blé; jamais cette hémorrhagie ne 
juge la maladie; elle eft critique 
jufqu’à un certain point, lorfqu’elle 
diminue l'accident après lequel elle 
arrive ; mais je lai vue précéder 
d’autres évacuations critiques vers 
la fin de la maladie, lorfque l’état 
de La fiévre étoit tel qu'il eft né- 
ceffaire qu'il foit pour la guérifon, 
ceft-à-dire , lorfqu'il n’y avoit plus: 
aucun épiphénomène. Il ne faut 
point arrêter l'hémorrhagie par le 
nez, à moins qu'elle ne foit très- 
confidérable , & que les fignes de 
pléthore n’anoncent que la faignée: 
eft abfolument néceffaire. Quand le 
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fang eft difout, fi Pon en arrête le 
cours, il fe fait promptement un 
tranfport de l'humeur morbique , 
qui tue le malade, ou le met du 
moins dans un grand danger. Il 
réfulte de ce que je viens de dire, 
que cette hémorrhagie eft plutôtun 
figne dans la maladie, qu'une crife, 
ou à empêcher, ou à favorifer. 

$. CCCLXVIIL. Le flux dyffen- 
térique eft produit par l’érofion des 
vaifleaux méfentériques : c’eft tou- 
jours l’âcreté des matieres qui y 
donne lieu. Ce fymptôme n’eft ja- 
mais critique; il eft très-dangereux, 
fur-tout lorfque la maladie eft 
avancée. Le ventre eft ordinaire- 
ment tendu, & la gangrène fuccede 
promptement. Il faut infifter fur 
l'ufage des lavemens émolliens, des 
boiffons copieufes & aigrelettes, en 
s'abftenant nommément de tout 
remede aif, âcre & purgatif. 
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&:. COCLXIX. Le crachement 
de fang eft l'effet de la violence de 
la ue , ou de l’érofion des vaif- 
feaux des poumons. Le premier cas 
elt rare, il exigeroit la faignée ; le 
fecond.eft fréquent & dangereux. 
Dans lun & Pautre, il faut des boif- 
fons abondantes, & les précautions 
du Paragraphe ci-deffus. Jamais cet 
accident weft critique. 
$. CCCLXX.Le vomiffement 
de fang a les mêmes caufes que ci- 
deflus , & ilexige les mêmes moyens. 
$. CCCLXXI Les vomifle- 
mens bilieux, & autres, les nau= 
fées : les vomiflemens de bile verte, 
porracée , jaune, arrivent fréquem- 
ment au commencement des fiévres 
putrides, fur-tout dans celles qui font 
malignes La matiere la plus fétide , & 
la moins jaune, eft la plus mauvaife 
efpéce. Mais on ne peut guères juges 
N vj 
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de la nature de la maladie par les vo- 
miflemens qui accompagnentfonin- 
vañon. Tel qui a rendu les matieres 
les plus vertes & les plus fétides, 
éprouve fouvent une maladie dou- 
ce, tandis qu’un autre qui en a rendu 
d’une meilleure qualité, devient très- 
malade. Il paroît par ces obferva- 
tions, que c’eff à l'imprefion faite fur 
Péconomie animale par le miafmeou 
ferment putride, qu'on doit attribuer 
les grands accidens, & qu’ilsne dé- 
pendent pas des matieres contenues 
dans les premieres voies, quoiqu'il 
foit conftant que ces matieres en y fé- 
journant, & en paffant dans la maffe 
des humeurs, aggravent la maligni- 
té: Au refte, il n’y a rien de dange- 
reux, ni de critique dans les vomif- 
femens de cette nature, qui arrivent 
avec la maladie. Mais ils continuent 
quelquefois, & les malades réjettent 
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tôut ce qu’ils prennent ; alors Pacci- 
denteft grave. Il faut s’y oppofer par 
l'ufage des boiflons aigrelettes & par: 
Jes mixtures: falines décrites dans les 
Paragr. CCLXI& ECLXIT; on doit 
s'abftenir de tout remede âcre, irri- 
tant, & fur-tout de l'émétique , 
quoique donné enlavage, parce qu'il 
elt évident que cette difpofition àvo- 
mir , eft l'effet d’une irritation très- 
violente, ou d’une fenfibilité ex- 
trême dans leflomac, qu’il faut dé- 
truire, avant d’évacuer. Les malades 
rejettent fouvent par haut & bas 
avec effort, des matieres bilieufes 
dans le cours de la maladie. Cet 
accident marque aufli un grand éré- 
thifme. Mais quelquefois l’évacua- 
tion eft critique, lorfque , par exem- 
ple les matieres font d’une bonne 
qualité, & qu’on les rend dans un 
temps où l’on‘peut efpérer quelque 
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cottion. Au refte, les fecouffes que 
produit naturellement le vomifie- 
ment, ont fouvent ranimé l’ofcilla- 
tion des vaiffleaux. Quoi qu'il en foit, 
il faut fe comporter alors comme ila 
été dit au Paragraphe CCCLVIIT, 
pour modérer les douleurs & les 
fecoufles. Quelquefois, vers la fin 
de la maladie, il furvient un vomif- 
fement bilieux, avec tous les fignes 
de co&ion, &le malade fe trouve 
mieux après; mais cette crife eft 
partiale. Je ne- parle ici que des 
vomiflemens fpontanés, les autres 
(ceux qui font provoqués par les 
remedes,) ne peuvent que donner 
des indices fur la nature des hu- 
meurs. 

$. CC CLXXITI. Les fueurs font 
de toutes les évacuations la plus 
commune dans les maladie aigues : 
auffi exigent-elles des confidérations 
particulieres, En général, elles font 
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nuilibles dans les commencemens s 
& jamais critiques , hors dans-celle 
qu’on nomme fuette. On eft même 
revenu de la méthode meurtriere 
qu'on fuivoit autrefois, en provo” 
quant cette évacuation. Dans les 
fiévres putrides malignes , les mala- 
des ont fouvent des fueurs. J’en ai 
vu d’abondantes pendant vingt-urt 
jours, dans une maladie de cette 
efpéce, accompagnée d’une affec- 
tion comateufe, qui finit avec la 
fueur. Dans les rémittentes, fur-tout 
vers le déclin du paroxifme, cette 
évacuation eft familiere , & lorf- 
qu’elle manque, & qu'il my a point 
de diarrhée, la maladie eft plus 
grave; dans ce cas la fueur eft la 
crife du paroxifme, & non celle de 
la maladie. Il y a des fueurs partiales, 
qui font plus ou moins dangereufes. 
On a obfervé, par exemple, que 
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dans les maladies graves, & fur-touf 
dans celle-ci , les fueurs à la tête, 
tandis que le refte du corps étoit 
brûlant ,& la peau d'une grande 
fécherefle , étoient d’un mauvais 
augure. It y en a d’accidentelles 7 
comme après les efforts du vomif- 
fement; elles ne décident rien. Il y 
en a de froides, comme celles des 
agonifans. Il faut toujours modérer 
celles qui font abondantes, dans 
les commencemens de la maladie 5 
& on y parvient, en couvrant peu 
le malade, en tempérant l'air du lieu 
où il eft; en lui faifant boire des 
liqueurs aigrelettes , & prendre les 
mixtures falines, dont il eft quef- 
tion aux Paragraphes CCLXI & 
CCELXIT; jamais elles ne font cri- 
tiques dans ce cas. Pour celles qui 
font fétides, comme cela arrive 
communément ici, dans les premiers 
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temps , ce font les moyens que je 
viens d'indiquer qu’il faut employer. 
On peut regarder celles qui font 
modérées , qui ne font point pu- 
trides, & qui continuent dans les 
derniers temps de la maladie, comme 
très-falutaires. Dans ce cas, je vou- 
drois qu’on reftåt dans l'expettatives 
parce que les remedes qu’on donne 
alors peuvent arrêter cette crife fa- 
vorable. On s’apperçoit qu’elle eft 
telle, par le meilleur état du ma: 
lade , par les fignes de coétion qu' 
ont paru, & par le foulagement qui 
augmente, à mefure que la fueur con- 
tinue. Lorfqu’on a eu le malheur 
de l'arrêter, les accidens reviennent, 
à moins que les urines , ou les felles 
copieufes, n’y fuppléent. Il faut 
pendant tout le temps qu’elle dure, 
faire boire beaucoup , parce que le 


fluide qui fe diffipe, doit être né- 
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ceflairement remplacé. Quand I 
fueur eft froide, avec des accidens 
graves, les malades périffent ordi- 
nairement; il:n’y a rien de mieux à 
faire alors, que d’infifter fur lufage 
des cordiaux. 

$. CCCLXXIITI. Les flux de 
ventre non fanguins. J'en ai déja 
parlé dans la premiere Se&tion en 
divers endroits. Ils font féreux .& 
fétides dans les commencemens de 
la maladie ; putrides avec une fur- 
face bilieufe vers l’état, lorfque les 
accidens ne troublent point la mar- 
che de la fiévre; bilieux, jaunes, 
non fétides, lorfque la coétion & 
lieu. Pour ne point faire de répéti- 
tion , je renvoie au Paragraphe 
CCLXXXVI, où les moyens de 
changer la nature de ces évacua- 
tions , font indiqués. Les feules dé- 
je&ions bilieufes, non fétides & 
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jaunes, font critiques , & elles arri- 
ventvers la fin de la maladie, qu’elles 
jugent fouvent complettement; mais 
elles font rarement de cette qualité, 
dans la fiévre.putride maligne. 

$. CCCLXXIV. Les urines, 
dont j'ai parlé auffi, il ny a pas de 
figne plus trompeur que celui des 
urines; & il n’y a pas de maladie où 
elles foient autant variées que dans 
celle-ci. Suivant l’éréthifme, ou le 
relächement des parties, la couleur 
en eft plus op moins foncée, le 
fédiment plus ou moins confidé- 
rable; de forte qu’elles font pâles, 
crues , limpides ou troubles. Leur 
fétidité n’eft pas moins équivoque s 
puifqu'on voit des gens, qui, en 
jouiffant de la plus parfaite fanté, 
rendent des urines puantes ; ajoutez 
' à*ces caufes, la teinture & l'odeur 
que leur donnent différens alimens, 
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remedes ou boiflons. If faut pourtant 
convenir que celles qui font conf- 


tamment limpides, crues & fétides , 


font de mauvaife qualité dans les 
fiévres putrides malignes , & que 
lorfque la maladie eft avancée, on 
doit être en fufpens fur fon fort, 
tant qu’elles continuent d’être de 
cette nature. Les urines cuites font 
critiques vers ledéclin de la maladie; 
mais cette crife feule ne la juge 
jamais. On n’a aucun autre moyen 
que les boiflons abgndantes pour 
diminuer leur ardeur , & queles anti- 
feptiques pour diminuer leur féti- 
dité. Il faut obferver qu'il arrive 
quelquefois qu’elles font fupprimées » 
ou très-peu copieufes , foit par l'éré- 
thifme ordinaire dans les commen- 
cemens de la maladie, foit par l'effet 
des cantharides , lorfqu’on a appli- 
qué les véficatoires. Dans Pun & 
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autre cas, il eft néceffaire de faire 
ufage du nitre dans la boiflon , & 
d'appliquer des cataplafmes émol- 
liens fur la région hypogaftri- 
que, &c. &c. 

S- CCCLXX V. Les exanthé. 
mes, dans cette maladie, arrivent 
le trois, le quatre , le fept, le onze; 
jen ai vu furvenir le quatorze. Ils fe 
repandent ordinairement fur la poi- 
trine, le dos & le col. Jamais ils ne 
font critiques, & il y a beaucoup 
de fiévres putrides malignes où il 
men paroît pas. MM. de Haën & 
Sauvages penfent, avec la majeure 
partie des Médecins, qu’ils font le 
plus fouvent l'effet d'un régime trop 
chaud. Je crois pouvoir me joindre 
avec d’autant plus de raïfon à ceux 
qui penfent ainfi, qu'il eft beaucoup 
plus mention des exanthémes dans 
les defcriptions des Auteurs Anglois 
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& Allemands, qui font un plus 
grand ufage des remedes aëtifs & 
chauds. On lit dans Pringle & Monro y 
que la racine de ferpentaire de Virgi- 
nie, le quinquina & les alkalis vo- 


‘latils, font des moyens fréquem- 


ment ufités dans les fiévres putrides. 
Mais ce qui confirme le plus que cette 
éruption dépend, en effet, du traite- 
ment , c’eft que dans le même temps 
que les putrides malignes, en 1759; 
régnoient également dans les deux 
Armées fituées près Warburg , il y 
eut beaucoup d’exanthèmes dans les 
fiévres de l'Armée des Alliés; tan= 
dis que les Médecins François en 
voyoient à peine dans leurs malades. 

MM. Pringle & de Haën onteu quel- 
ques conteftations fur ce point de 
doctrine, & ces deux Hommes céle- 
bres , en le difcutant, ont montré 
qu'on pouvoit être d’un avis con- 
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‘traire fans cefler des’eftimer. Il faut, 
pour porter ce jugement , lire la Ré- 
ponfe Angloife de M. Pringle, car 
la traduétion Françoife n’eft pas 
affez littérale, & il s’y trouve quel- 
ques épithetes qui ne font point 
dans l'original. 
Aurefle,non-feulementle régime 
& les remedes chauds font naître 
des exanthémes ; mais je croirois 
aufli que la qualité antiputride, 
attribuée à plufieurs fubftances de 
ce genre, pourroit bien avoir fur 
l’économie animaleun effet différent 
de celui qu'on obferve dans les 
expériences du célebre Pringle & de 
Macbridse. Dans une machine vi- 
vante, toujours en mouvement , & 
très-compliquée, dont les folides 
ont autant d'action que les fluides, 
il eft bien difficile de faire des appli- 
cations sûres , & des comparaifons 
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juftes. L’expérience eft le feul jugé 
de l’effet des remedes. On a vu au 
Paragraphe CCLXXIIT ce qu’il faut 
penfer à l'égard des remedes anti- 
feptiques. Quoi qu’il en foit, il paroît 
que les exanthémes dépofent fur la 
peau une certaine portion de ma- 
tiere nuifible; car s'ils rentrent avant 
le troifiéme joùr, il furvient des 
accidens graves. Quand ils fuivent 
la marche ordinaire , ils tombent 
par écailles, ou en farine, à-peu- 
près comme l’éryfipele. Ce fymptô- 
me eft plus ou moins grave, felon 
la violence de la maladie, & felon 
la couleur des taches: celles qui 
font rouges annoncent une difpoli- 
tion meilleure dans les humeurs, 
que celles qui font violettes ou på- 
les. Leur apparition ne doit point 
empêcher lufage des boiflons ai- 
grelettes, nitrées & aiguilées , ni 
celui 
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niccelui des antifeptiques ; mais 
il: faut au: moins avoir l’attention 
de ne pas exciter des fécoufles 
très-vives ; dans de temps- qu’elles 
exiftent. Jai vu aflez fouvent que 
leur rentrée. étoient fuivie d’une 
diarrhée fymptômatique. 

S: CCCLXXVI. Les boutons, Cet 
accident eft léger, rare , & peu dé- 
cifif ; il annonce quelquefois la gué- 
rifon prochaine , lorfqu’il arrive 
vers le déclin de la maladie , & qu’il 
y.a un commencement de co&ion. 
Au refte, ilneft jamais abfolument 
critique. Il y a un autre fymptôme 
plus fréquent que celui-là, (le prurit 
ou la démangeaifon ) auquel on doit 
faire plusd’attention, Il furvient fou- 
vent vers le déclin de! la maladie, 
dans ceux qui ont beaucoup de 
peine à fuer. Il paroît que c’eft un 
dépôt critique fur la peau, & il eft 
eflentiel de chercher à en provo- 
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quer l’expulfon par d’amples boit 
fons , qui puiffent relâcher les pores. 
§. CCCLXXVITI. Les parotides 
font des tumeurs dures & affez con- 
fidérables , qui arrivent aux glandes 
de ce nom. Cet accident n’eft pas 
rare , & il peut être regardé comme 
un dépôt critique , s’il paroît fur-tout 
vers le déclin de la maladie. Ces 
tumeurs difparoiffent quelquefois, 8 
elles mettent les malades dans le plus 
grand-danger. Il eft très-effentiel de 
travailler à les faire tourner en fup- 
puration ; & comme elles n’y ont pas 
de propenfon , on eft obligé dy 
appliquer la pierre à cautére ; qui 
forme une efcare, qu'on coupe le 
lendemain , & qui eft fuivie de fup- 
puration. On retire de grands avan- 
tages de cette méthode, qui fixe 
un égoût vers l'endroit où la na- 
ture a dépofé une partie de l'humeur 
morbifique, 
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: §. CCCEXXIIVI. Les dépôts, 
tant internes, qu’externes , fe font 
fouvent, dans cette maladie, ou fim» 
plement au foulagement des mala- 
des, ou à leur détriment, ou enfin 
ils la jugent. Les dépôts internes font 
toujours plus ou moins dangereux, 
felon les parties où ils fe font, felon 
la nature du liquide épanché, le 
temps de la maladie où ils arrivent, 
& l’iflue facile, dificile ou impofli- 
ble du pus. Ainf les dépôts dans le 
cerveau font prefque toujours mor- 
tels ; ceux de la poitrine conduifent 
fouvent à la phthifie, ainfi que ceux 
du foye, &c... Si l'humeur épanchée 
eft virulente, Pérofion des parties eft 
plus grande, & le dépôt, loin d’être 
critique , fait périr le malade, S'il 
arrive qu’il fe fafle avant l’état de la 
maladie, il foulage pour quelque 
temps, mais enfuite il joue des foe: 
nes tragiques ; enfin fi l'ifue eft im 
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pofhble, il n’y a que peu de moyens 
pour fauver le malade. Au refte, 
on eft quelquefois trompé fur les 
dépôts qu’on ne foupçonne pas; 
comme par exemple, lorfqu’après des 
fimptômes violens qui ont affecté 
certaines parties, telles que la tête 
ou la poitrine, il furvient un calme 
confidérable, qu'on croit devoir 
attribuer aux moyens qu'on a em- 
ployés. Il faut, dans ces maladies, 
rapprocher avec foin tous les indi- 
ces qui peuvent faire connoître ‘fi 
en effet il ne pourroit pas s’être for- 
mé un depôt. IL refte ordinairement 
dans ce cas un peu de gêne dans la 
artie où il eft fair ; mais il eft bien 
plus effentiel den empêcher la for- 
mation: & celt ce qu'on obtient 
quelquefois, lorfque dans les grands 
orages, Qn emploie tous les fecours 
qui font indiqués plus haut. Il eft 
pourtant vrai qu'il eft bien difhcile de 
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détourner un dépôt de matiere très- 
virulente & fubtile, qui fe fait par 
métaftafe , & dont l'effet eft très- 
prompt: Quand le dépôt fe fait fur 
une partie Où il peut avoir une iffue 
favorable, & que la fuppuration sé- 
tablit fans produire de grands acci- 
dens, on peut réchappérles malades. 
C’eft ainfi qu'une vomique devient 
un dépôt favorable dans une fiévre 
putride maligne; je l'ai vue deux 
fois, &c. Quant aux dépôts exté- 
rieurs, ils font le plus fouvent criti- 
ques, & quand ils ärrivent , il faut 
avoir grand! foin de les conuirelk 
une parfaite maturité. 

S- CCCLXXXI. Les ulcéres s 
tant internes, qu’externes , font.les 
effets d’une brûlure, & d’une érofion 
confidérable dans les parties qui en 
font attaquées : la gangréne s'y met 
promptement. L’ufage du quinquina 


eft très- recommandable dans ces 
© iij 
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cas; ou, pour mieux dire, dans celui 
de gangrene extérieure ; car linter- 
ne mene en peu de temps au tom- 
beau. On fent parfaitément qu'il 
weft queftion dans ce Paragraphe, 
que des dépôts gangréneux fubits, 
& non de ces ulcéres, qui font 
«quelquefois la fuite des abcès. 

$:_CCCLXXX. Il arrive une 
infinité d’autres accidens & d’éva- 
cuations critiques ou fymptoma- 
tiques dans ces maladies, dont je 
ne parlerai pas ici, parce que j'ai 
déja fait mention de quelques-uns 
dans la Se@tion précédente, & que 
les autres font très-rares. 

$. CCCLXX XI. Il réfulte de 
tout ce que j'ai dit jufqu'ici, quant 
aux putrides malignes, 1°. que le 
nombre des épiphénomènes eft 
beaucoup plus confidérable, que 
dans les putrides fimples; 2°. que la 
caufe en paroît plus vive, plus per: 
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micieufe , & qu’elle affecte plus par- 
ticulierement le genre nerveux; 3°. 
que les crifes & la co&ion y: font 
plus difficiles; 4°. enfin , que toute 
la cure fe réduit à écarter les épi- 
phénomènes , & à favorifer les phé- 
nomènes de la fiévre. 

$. CCCLXXXII. Je mefuis done 
occupé dans cette Setion du point 
effenriel, celui ‘de mettre fous:les 
yeux du Leéteur tous les fymptômes , 
évacuations , dépôts, &c. qui arri- 
yent oidinairement dans ila fiévre 
putride maligne; en défignant quels 
font-cèux qui font favorables ou 
nuifibles, & les circonftances où 
Pon doit juger qu'ils font dans Pun 
ou l'autre cas. Quand la nature de la 
fiévre fera réduite à fa premiere fim- 
plicité, c’eft-à-dire , lorfqu'on aura 
éloigné tousles fymptômes qui s'op- 
pofent à fa marche, on ne retrouve 
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ra plus que les putrides fimples dont 
On a parlé dans la Sedtion précé- 
dente; 


ee AND E 


COROLLAIRE. 


Reflexions [ur les principes établis dans 
la: Seétion | précédente; - auxquelles 
on ‘a joint : quelques applications 


relatives aux Gens de Guerre, 


§: CCCLXXXIIE Par établi pour 
Caufe des fiévres putrides maligneg 
le même agent qui produit les puž 
trides ordinaires , parce que‘jai vu 
diftinétement qu'il ny a qu'un 
pas de l’une à Pautre maladie, dont 
même on ne peut guères fixer les 
limites , parce que la derniere déf 
génere fouvent en celle-là; parce 
qu'enfin les épidémies des Armées 
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ont été plus ou moins malignes , 
felon que les difpofitions de la tem- 
pérature de l'air, les pofitions & les 
fatigues de la Campagne ontété plus 
favorables à la production des 
miafmes plus ou moins putrides. 

S$ CCCLXXXIV. Dans tous 
les cas, il paroît que c’eft le fyflème 
nerveux qui eft principalement af- 
fe&é; mais dans les malignes; il 
l'eft plus vivement; de forte que j'ai 
conclu que c’eft l’intenfité feule 
de la caufe qui fait la différence de 
ces deux efpéces de fiévre ; comme 
je perfifle à croire que,idans les 
Gens de Guerre fur-tout, c’eft cette 
même intenfité qui. fait celle. de 
lintermittente, & de la putride 
fimple. 

$&. CCCLXXX V. Plufeurs 
Médecins penfent que la caufe magit 
. que fur les nerfs ; que les miafmes 
Ov 
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putrides ou nuifibles ne fe confon2 
dent point avec la maffe des liqueurs, 
& qu'ils ne paffent pas les premieres 
voies. Cette opinion paroît com- 
battue par l'état des humeurs qui 
font en putréfa&ion , en diflolu- 
tion, &c. dans ces maladies. Au 
refte, cette queflion eft de peu 
d'importance ici. 

$. CCCLXXX VI. L'ouverture 
des cadavres a toujours préfenté les 
fignes les plus marqués de putré- 
fa&tion , foit par l'odeur, foit par 
Pétat des vifceres , les dépôts, gans 
grene, ulceres, dans différentes par- 
ties.Souvent en ouvrent le péritoine, 
il fortoit une exhalaïfon capable de 
faire tomber en fyncope. Pai vu du 
bouillonnement dans les entrailles, 
& même de la chaleur , au moment 
où on les découvroit. 


$. GCCLXXXVIL La plupart 
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des Gens de. Guerre attaqués de 
cette maladie, périflent dans les 
Hôpitaux de l'Armée, où il eft 
prefqu’impoffible de fuivre fes acci- 
dens, de maniere à les écarter à 
propos, & où l'air contagieux les 
augmente encore. 

§- CCCLXXX VIII. Plus lair 
eft frais & renouvellé , plus il y a de 
facilité pour la guérifon. La plupart 
des accidens font augmentés par la 
chaleur. Le lit eft fur-tout contraire 
dans cette maladie, qui quelquefois 
. ne s'étend pas au-delà du vingt- 
uniéme jour , lorfqu’elle alcommen- 
cé par des fymptômes malins: mais 
qui peut aller jufqu’à quarante, quand 
elle eft devenue maligne versles der- 
niers temps de la putride fimple. 

S. CCCLXXXIX. On peut 
appliquer ici plufieurs des obferva- 
tions faites fur les Gens de Guerre 

ai Oy 


324 CODE DE MÉDECINE 
en route, en quartier, & dans fes 
cantonnemens, par lefquelles il eft 
conffaté, qùe les accidens font tou- 
jours moindres dans tous les cas 
de mouvement, & où les malades 
ont été à lair libre. Je me rappelle 
d'avoir vu plufieurs Officiers dans la 
retraite d Hannover, conduits de- 
puis le Pays de Heffe jufqu’à Wefel, 
pendant l'hiver , dans des chaifes 
& des chariots , quoiqu’ayant les 
accidens les plus graves de la ma: 
ladie en queflion; il y en avoit 
éntr'autres un qui avoit une paroti= 
de. Ils gūérirent tous parfaitement. 
La plupart des malades qu’on laiffa 
dans les Hôpitaux fur les derrieres, 
érirent en peu de temps. C’eft à 
Paderborn qu’ilen mourut le plus. 
$- CCCXC. J'ai obfervé que 
les Charretiers des vivres, des voi- 
tures des Hôpitaux & de l’Artille- 
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rie, qui font continuellement expo- 
{és à l'humidité, & long-temps 
dans les mêmes lieux, font plus 
füjets aux fiévres putrides malignes. 
Les Aumôniers , les Chirurgiens, 
Apothicaires , & Infirmiers des 
Hôpitaux, en font auffi très-fouvent 
attaqués , & ils en périflent. 

© 6 CCCXCI Pai de même 
obfervé que les rechûtes étoient 
très-fréquentes , fur-tout parmi les 
convalefcens qui refloient dans les 
Hôpitaux, ou dont le régime étoit 
mauvais. Les malades qui retom- 
boient, mourroient prefque tous p 
& en très-peu de temps. Ceux: qui 
réchappoient avoient beaucoup de 
peine à fe remettre. C'étoient l’'émé- 
tique & le quinquina qui réufifloient 
alors le mieux. 

$. CCCXCIL La faignée étoit 
prefque toujours contraire , & fur- 
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tout celle du pied, qui augmentoïts 
le délire, contre l’efpérance des: 
Médecins, qui fe flattoient de le 
faire diffiper par cette méthode. Ce 
neft pas d’aujourd’hui que plufieurs 
célebres Praticiens reconnoiffent ce 
préjugé fur la foignée du pied: 
même dans d’autres maladies. 

6. CCCXCIII. Les vers que 
les malades rendoient!, n’avoient or- 
dinairement rien de fâcheux, & la 
méthode ordinaire les  faifoient 
mourir promptement ; de forte que 
la maladie, dite putride vermineufe ;; 
& qu’on a fouvent obfervée, n’exige 
aucun traitement particulier, & 
qu’elle doit fe réduire à l’une ou 
l'autre efpéce de putrides , décrites 
dans les deux Seétions précédentes, 


sf 
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SECTION ICE 


Des Fiévres effentiellement malignes. 


6. CCCXCIV. G Es fiévres .ont 
plufeurs fymptômes & accidens qui 
leurs font communs: avec celles de 
la Se&ion précédente. Peut- ètre 
même leur caufe eft-elle aufi la 
même; mais leur invafion & leur 
marche paroiffent abfolument diffé- 
rer de celles de toute autre fiévre, 
$. CCCXCV. On les diftingue 
des putrides malignes, x°. par leur 
invañon , dont les fignes font fin- 
guliérement trompeurs , en ce que 
pendant plufieurs jours il n’y a que 
peu ou point d’accidens effentiels , 
& qu'on prend fouvent pour une 
incommodité légere, l'état de ma 
ladie & de langueur dans lequel fe 


328 Cons DE MÉDECINE 
trouvent les malades ; 2°. en ce que 
le pouls, les urines, la chaleur; 
font peñdant le cours de la maladie , 
le plus fouvent comme dans l'état 
naturel, quoiqu'il y ait des fÿmptô- 
mes effrayans; 3°. en ce que la 
fiévre ne fe développe pas auf 
facilement ; 4°. en ce que la durée 
eneftindéterminée, & que la plupart 
des crifes font fufpedtés ; $°.en ce que 
dans le moment où l’on croit que 
le malade eft le mieux, fouvent il 
périt; 6°. enfin, par quelques fymp- 
tômes qui lui font particuliers , 
comme on le verra dansle diagnoftic 
fuivant. 

$. CCCXCVI. La triftefe, la 
langueur , les. laffitudes , l'engour- 
diflement, la péfanteur de la tête, 
linfomnie , ou un fommeil inquiet, 
du dégoût, des naufées , la bouche 
mauvaife, {à langue chargée, un 
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ntiment de chaleur & de froid qui 
fe fuccedent , &c. font les avan- 
coureurs, ou plutôt les accidens 
des premiers jours de cette maladie, 
pendant lefquels le malade va & 
vient, & ne fe doute point de l’état 
qu'il a à craindre. Enfin, au bout 
de quelque temps, il tombe dans 
un abattement extrême, & ne peut 
plus fe lever. Quelques - uns font 
pris. d’un léger friflon ou tremble- 
ment auxquéls fuccede un peu de 
fréquence dans lé pouls, fans beau- 
éoup de chaleur; de forte qu’on 
ignore encore fi Ceft une fiévre 
Maligne , à moins que la conftitu- 
tion épidémique ne donne lieu dê le 
préfumer. D’autres font d’abord pris 
de convulfion, de coma, défaillan- 
ces, & autres fymptômes effrayans , 
auxquels on ne devoit pas s’attendre, 
Les forces & l’abaëtement augmen- 
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tent à mefure que la maladie ayance 4 
& la plupart des fymptômes décrits 
au Paragrap. CCCXXIIT , ainfi que 
plufieurs autres ,tels que la ftupeur, 
le tremblement de la tête , les yeux 
éteints & pales , l’aveuglement. La 
face eft pâle, livide & plombée ; La 
refpiration eft entrecoupée , la dés 
glutition difficile, &c. Le pouls. ef 
foible & inégal, fouventileft comme 
dans l’état naturel. IJl y a des redou- 
blemens qui font ordinairement irré- 
guliers, d’autres qui marquent en 
terce , ou quarte , ou quotidienne, 
ce qui les fait diftinguer en fubin- 
trantes, en tierces , & quartes ma- 
lignes. Le ventre eft élevé , tendu, 
douloureux; les urines de différentes 
couleurs & odeurs; les fueurs fouvent 
très- abondantes & puantes ; les 
faches, les exanthémes, livides , 
noirs , rouges , violets ; les déjec- 
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tions involontaires , & fans que les 
malades s’en apperçoivent, &c. 

6. CCCXCVITL. Cette maladie 
eft fouvent épidémique dans les 
Armées ; mais plus rare que la pu- 
ttide maligne , avec laquelle elle a 
beaucoup d’affinité. De forte qu'on 
pourroit la regarder comme l'effet 
des mêmes caufes; qui font plus puif- 
fantes. Il eft du moins certain, que 
les différentes conftitutions épidé- 
miques des Armées , ne préfentent, 
dans les fiérres continues , que les 
trois degrés de violence, par lef- 
quels j'ai diftingué la putride fimple, 
la putride maligne, & la maligne 
effentielle. 

. 6 CCCXCVIIL. Je ne cher- 
cherai point à développer la nature 
des différens miafmes qui font pro- 
pres à déterminer lune ou Pautre 
de ces maladies. M. Pringle nomme 
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ferments putrides ceux qui produis 
fent la fiévre putride. Pour moi, je 
crois que comme on ne connoît les 
miafmes que par leurs effets, on nè 
peut les défigner que par le nom de 
la maladie qu'ils caufent. Ainfi, 
Jappellerois miafmes putrides `‘, 
miafmes mäliris, varioliques , &c. 
ceux par lefquels Ia putride, la 
maligne , &c. auroient lieu. 

$. CCCXCIX. Quoi qu'il en 
foit , il paroît que la caufe des fiévres 
malignes eflentielles eft plus attive 


que les autres, & qu’elle agit encore 


plus particulierement fur le principe 
des nerfs & fur le cerveau; de. 
maniere que les fonétions animales 
font opprimées ou détruites : ce qui 
rend la maligne effentielle la plus 
dangereufe des fiévres. Son prognof. 
tic & fa curation font à-peu-près les 
mêmes que ceux de la Settion pré- 
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cédente. Il s’agit d'écarter les acci- 
dens- violens, d’évacuer les. pre- 
mieres voies ,«#de donner de l’a&tion 
aux folides, & en un mot, d’exciter 
un mouvement régulier dans la 
circulation, propre à produire Pex- 
pulion‘ de l'humeur morbifique. 
Voyez tout ce qui a été dit à ces 
égards dans les deux Sections pré- 
cédentes. 

$. CCCC. Il fuffira d’avertir 
ici que cette maladie eft plus longue 
que les autres, & qu’elle s’étend fou- 
vent jufqu’au foixantiéme jour; que 
ceux qui en réchappent font fujers 
aux maux chroniques , à refter dans 
la langueur, Paveuglement, & qu’ils 
perdent quelquefois la mémoire, au 
point de ne pas fe reflouvenir des 
noms des gens avec lefquels ils font 
le plus familiers. 


$. CCCCI. La pefte enfin weft 
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que le degré plus vielent de cetté 
maladie; & l’on doit craindre dans 
les épidémies confidérables des fié- 
yres malignes , que par le nombre 
des malades , il n’en réfulte autant 
de maux que de ce fléau, quand 
on n’a pas, ou qu'on ne cherche 
pas tous les moyens d'éviter la con- 
tagion. Je crois en avoir indiqué 
un prefqu’afluré, dans le projet d’un 
Hôpital par Régiment. Voyez le 
fecond Article du Chapitre qua- 
triéme de la feconde Partie de cet 
Ouvrage, &c. &c. 
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COROLLAIRE. 


Récapitulation fommaire G: avertiffe- 
ment fur tout ce qui a été dit dans 
cet article , avec quelques remarques 
fur la convalefcence des malades. 


6. CCCCII. Par diftingué les 
fiévres continues auxquelles les 
Soldats font le plus fujets, en trois 
efpéces ; favoir, en putrides ,en pu- 
trides malignes , & en efflentiellement 
malignes. De ces trois fortes de 
maladies , la feconde eft la plus 
fréquente; & elles renferment toutes 
trois les accidens obfervés jufqu’à 
préfent dans les différentes ,confti- 
tutions épidémiques. 

$. CCCCIII. Toute ma théorie 
elt fondée fur le méchanifme de le 
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fiévre, qu'il faut favorifer, pour 
guérir la maladie, De forte que j'ai 
cherché à expliquer le caractere 
eflentiel de ces fiévres, & à en- 
feigner la maniere d’écarter tous les 
accidens qui peuvent troubler’ la 
marche de la nature. 

§. CCCCIV. J'ai fait applica- 
tion de la méthode que j'ai indi- 
quée , à la fituation particuliere des 
Gens de Guerre; & quoique mes 
obfervations puiffent paroître étran 
ges aux perfonnes qui n’ont pas 
fuivi de près les maladies des Gens 
de Guerre, je fuis bien convaincu 
que la plupart des Médecins Milit 
taires , loin de me contredire, con- 
‘firmeront la vérité de mes aflertions. 
Y SCCCCV. Pauris pu mé 
tendre davantage fur la troifiéme 
Section ; mais outre que la maladie 
dont-elle traite a beaucoup de rap- 

port 
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port avec la précédente, les bornes 
de cet Ouvrage ne me permettent 
pas! des répétitions, & il fuffit que 
le traitement en foit indiqué, pui} 
qu’il fe rapporte à celui de la mala- 
die , dont j'ai fait la defcrition dans 
la Seion précédente, 

$&. CCCCVI. Il me refte à 
parler de la convalefcence des ma- 
lades qui ont été attaqués de l’une 
ou l’autre de ces fiévres. On entend 
en général par convalefcence, cet 
état où les malades n'ayant plus de 
fiévre , ni d’accidens, font rappellés 
par gradation à celui de fanté & de 
force. On fent parfaitement que 
cette fituation neft pas exempte de 
périls, & l'expérience ne le confirme 
que trop. 

$. GCCCVII. Les convalef- 
cens d’une maladie épidémique & 
contagieufe {ont dans une difpofi- 

III. Part. Pl 
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tion plus prochaine aux rechutes ; 
& fi pour les Gens de Guerre fur- 
tout, on ne prend pas les plus 
grandes précautions fur le régime 
& fur Pair, elles feront très-fré- 
quentes. 

$. CCCCVIIT. Les gens qui 
relevent des grandes maladies, ont 
les organes généralement affoiblis, 
& il s'enfuit que leurs digeftions 
font languiffantes & mauvaifes. Si 
on donne trop à manger, il eft 
certain que la rechute fera fort à 
craindre , de même que fi l’on 
donne de mauvais alimens. Pour 
qu’un convalefcent foit bien réparé. 
& évite les rechutes qui dépendent 
du régime, il faut commencer par 
lui donner des alimens très-légers, 
nourriflans, & un peu fortifians. 
Je ne fuis point du tout gavis 
qu’on donne des foupes, comme je 
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Pai vu le plus fouvent. Un peu de 
bifcuit bifcoflum, trempé dans du 
bouillon, & un peu de bon vin 
trempé avec de l’eau conviendroient 
infiniment mieux dans les premiers 
temps de la convalefcence. On 
donne aufi mal-à-propos & trop 
tôt de la viande & des œufs, dans 
cet état, où la difpofition putride 
melt point encore abfolument dé- 
truite, 
$. CCC CIX. Quantà Pair, on 
ne peut mieux faire que de tranf- 
porter promptement les convalef- 
cens hors du lieu où font les ma- 
lades, & même de celui où ils 
étoient; parce que les miafmes, 
répandus dans les falles d'Hôpitaux, 
attaquent de nouveau ceux qui ont 
plus de difpofition à en recevoir 
les impreflions. Pai vu à Gotthin- 
guen , en 1758, mourir plus de 
Pij 
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Soldats dans la falle des conva: 
lefcens , que dans celles dés mala- 
des ; ileft vrai qu'indépendamment 
de l'air, la nourriture étoit mau- 
vaife, 

$. C C C CX. Il fautun air libre 
& fain pour la réparation des corps. 
Ainfi , il feroit à defirer qu’on con- 
duisit les convalefcens dans une 
maifon féparée de Hôpital , & qui 
fût bien aërée. Je dois répéter ici 
que de toutes les caufes qui pro- 
duifent des rechutes, nulle n’eftaufii 
fréquente & aufli dangereufe, que 
Phumidité;ainfi, c'eft celle qu’il faut 
éviter avecle plus de foin. Il fautaufli 
obferver de ne pas mettie beaucoup 
de convalefcens dans une même 
falle, & encore moins de mettre 
ceux qui relevent des maladies con- 
tagieufes , avec ceux qui men onf 
point eu; cat les déjeđtions $ & 
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mème la tranfpiration de ceux qui 
relevent des maladies putrides , 
tiennent encore de la nature de 
leur caufe, & il eft à craindre que 
les exhalaifons ne produifent uné 
nouvelle contagion. Je voudrois 
qu'on fit beaucoup promener les 
convalefcens dans .un air libre, 
comme à la campagne. Les mala- 
des qui furent traités hors des 
Hôpitaux meurent point de re- 
chutes, & ils fe rétablirent promp- 
tement. 

$. CCC CXI. Il eft rare qu'on 
ne foit pas obligé de purger les 
convalefcens après quelques jours 
nourriture. Je voudrois qu’on leur 
fit prendre du quinquina pendant 
long-temps. R 

S: CC C CELE’ Je ne parlerai 
point ici des maux: chroniques dé- 
pendans des fiévres putrides. La 


342 CODE DE MÉDECINE 
plupart de ceux qui en ont, ne 
guériflent point dans les Hôpitaux. 
Si on les traite féparément, leur cure 
eftla même que celle des autres 
hommes. 

§. CCCCXIII. Je finirai ce 
Corollaire par un avertifflement utile 
dans les épidémies : il regarde le foin 
qu’il faut avoir d'examiner les Gens 
de Guerre qui ont quelques incom- 
modités : fouvent un émétique & 
une faignée , de l'exercice & de 
Pair, ont préfervé des maladies 
régnantes , ceux qui ont été pris à 
temps. 


Fin du premier Chapitre de la troifiéme 
Partie, 
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